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Introduction 

Dans les dernières années qui viennenL <le s'écouler, 

la médecine a faiL d'inconleslables progrès. Les mé­

Lhodes de diagnoslic se sonL perfectionnées, el les labo­

l'aloires sont venus aider p uissammenl_ à l 'observaLion 

pure des malades. Ce rôle du labor!)-Loire, collaboraLeur 

de la clinique, est d'une importance capitale, el il ne 

viendra à l'espriL de personne d 'en nier l'opportunité. 

La médecine esl une ; elle compre1!d dàns son unicité 

plusieurs branches : la médecine des animaux est une 

de ces branches, ,et grand est le tribul qu'elle a payé à 

la Médecine Générale. Les Arloing, les Chauveau, et bien 
d'autres, ne furent pas seulement des vétérinaires ; ils 

furenl. des savanLs dans l'acception enlière du mot, 

el nombre de médecins onl profilé de leurs remarqua­

blès travaux. Tant il esl vr!1i que, comme le disait Ar­

loing lui-même : « Il n'y a qu 'une médecine ». La 

médecine vétérinaire ne pouvait rester en arrière, 

et aujourd'hui, nous avons à notre disposition des labo­

ratoires de premier ordre. Sans aller d'ailleurs chercher 

très loin, chaque praticien consciencieux, qui ne veut 

pas faire de la médecine en empirique, peut se créer 
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un petiL laboraluirc qui lui permettra de poser des 
diagnostics j usles el précis. 

Le présent mémoire lrnile de deux sujets fort diffé­
rents : le premier est une étude des moyens de diag­

nostic de la gale sarcoplique du Chien. C'est donc une 

étude de collaboration du· laboratoire à la clinique, en 

matière de parasitologie. Celle science semble avoir été 

délaissée, après avoir joui d'une réelle sympathie. N'y 

a-t-il pas encore des médecïns, qui persistent à nier 

l'existence des vers inteslinaux chez les enfants ? Et 

n 'existe-t-il pas de très bons vétérinaires qui sourient 

lorsqu 'on leur parle de parasitologie, de laboratoire ou 

de microscope ? Il y a une vérilable peur du micros­

cope, peut-être parce qu'on ne sait pas s'en servir ! La 

parasitologie est la !Suite de la zoologie ; elle annonce 
la bactériologie, avec laquelle elle a lant de points com­

muns. Comme toute science, cette science a ses métho­

des ; elle ne se base point uniquement sur l 'aspect d'une 
lésion pour conclure ; elle veut voir l'agent de la ma­

ladie. Nous avons appris à aimer cette science, non 

point dans les livres, mais au laboratoire de l 'Ecole de 
Lyon, où nous avons passé les meilleures · années de 

nos études. Sous la direction d 'un Maître aimé, le Pro­

fesseur Marotel, nous avons appris à. connaître les 

parasites, à les rechercher, à les identifier. 
1otre deuxième étude sera précisémenl une identifi­

cation d 'un parasile du Chat. Mais louj ours notre souci 

constant sera d'allier le laboratoire à la clinique. Cette 

dernière n'est pas tout, en effet. « · Celui qui veut s'ins­

« l.ruire, a diL Aristote, doit savoir douter. » Or, en cli­

nique, le doule est général ; il faut le diminuer par un 
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autre moyen. Cc doute est un mat nécessaire, car « en 
« matière scientifique, la foi est un non-sens ; le scep­

« licisme est seul capable d'ouvrir la porte au progrès.» 

(Professeur-. Roger.) Le laboratoire nous offre ce pro­

grès ; mais pourtan l il nous fau l discuter les résultats 

donnés par le laboratoü·e ; la science n'est qu'un ra­
massis de faits autour desquels il faut faire intervenir 

il tout instant. l'idée el les lueurs de la raison. Comme 
l'écrit le .Vétérinaire Capitaine Bouchet : « Si vous ne 

« vous rangez pas, à j usle Litre, parmi ceux qui en­

« tourent le laboratoire d'une méfiance injustifi ée ou 

« réLrograde, vous devez par conlrc toujours vous gar­

« der d'amplifier par trop la porlée de ses conclusions 

t< en vous abritant, rél ifs et satisfai ts, derrière ses ré­

« ponses, avec une toi louchante et naïve, sans faire 
« appel judicieuse,men t, et loujours, au contrôle supé­

« rieur de la pratique et de l'observalion direcLc des 

« malades. » 
Laboratoire, clin ique ; ce son t deu x choses que l'on 

veut trop souvent opposer , mais qui doi vent se com­

pléter mutuellement. C'est la grande idée qui ressort de 

ce mémoire. Nous n'avons eu aucune prétention : c'es l 
le résult at de trois a nnées de travail que nous avons . . 
l'honneur de rapporter ici ; ce sont simplement des 

observations, cleseriplions exactes des fait s, dont nous 

essayons de tirer nne conclusion prati que. F:n co1ilr i­

huant ainsi à l'étudr des dermatoses canines el fé linrs, 

nous pensons avoir fait ccuvre ut.ile. 

'I 



PREMIÈRE PARTIE 

DIAG~OSTIC de la GALE SARCOPTIQUE 

du CHIEN 

Son TRAITEMENT 

par la SULFURATION GAZEUSE 

Parmi les dermaloses qui sévissenL chez les animaux 

de l'espèce canine, il en es t deux gui sont, dans cerlains 
- . 

cas, extrêmement délicaLes à différencier l'une de l'au-

t.re, du point de vue clinique ; nous voulons parler de 

la gale sarcov tique el de l'eczéma. 

Les autres dermatoses, en effet, qu'elles soienl para­

sitaires on microbiennes, sonl rèlaLivemenL faciles à 

diagnos t.iquer ; ainsi sont, en tre au Ires, la gale démo­

déciquc, les clermalomycoses, l'impétigo, ponr nr cilc1· 

que' les plus fréquentes. Encore disons-nous relat ive­

ment, car nous connaissons cer tains cas 'd 'eczéma pé­

r ioculaire qui en imposaient pour de la gale démodé-
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ciquc caractérisée, bien que de muHiples préparai.ions 

microscopiques n 'aieul mis en évidence aucun parasite. 

'l'a nl il est vrai que, si utile el si nécessaire que soit le 

« sens clin iquc >>. il He peul suffire en la malière. Et 

il faut bien, bon gré, mal gré, le compléter par des 

examens microscopiques. Mais cependant, hâtons-nous 

de redire qu'il ne faut pas recourir d'emblée au mi­

croscope ; les deux mélh~des se complètent, elles ne 

s'excluent point. Ce ne sont certes pas là les seules 

méthodes' de diagnostic ; il en est de plus compliquées, 

de plus scienliflqnes, qui on( trouvé leur emploi dans 

la dermatologie humaine ; mais, du point de vue qui 

nous occupe\, ces deux procédés se con trôlent et abou­

füsenl à une plus grànde sûreté, qui permet de poser 

un diagnostic précis. 

C'est dans ce but que nous avons entrepris une série 

d'observations méthodiques que nous relaterons sous 

deux chefs principaux : 

1 ° Diagnostic clinique de la gale sarcoptique canine ; 

2° Son diagnostic microscopique. 

Nous terminerons par l'élude d'un moyen de gué­

rison peu employé chez le Chien contre cette aITecl.ion ; 

nons verro ns les rr.sullals obtenus, et nous jugerons 

comparativement a11x autres moyens thérapeutiques 

rmployés. 

Diagnostic de la gale sarcoptique canine 

I. - Diagnostic clinique 

Rappelons tout d'abord succinctement que la gale 

sat·coplique est une maladie de peau produile par un 

Acarien de la famille des Sarcoptidés, Sarcovtes scabiei. 
Celle maladie es t caractérisée par trois symptômes prin­

eipaux : prurit, dépilations, croûtes. Sans revenir sur 

la biologie du parasite el sur la pathogénie de l'aITec­

lion, disons un mol de chacun des symptômes, puis­

qu'ils sont la base du diagnostic clinique. 

Le prurit, qui attire l'attention, varie suivant les ma­

lades, au point de vue fréquence et intensité. Ses résul­

tats seront, selon ces deux derniers facteurs, ou bien 

une simple usure des poils. ou bien leur arrachement 

complet, ou bien , à lin degré ultime, de véritables plaies. 

Comme l 'écrit notre Maître, « le prurit est dû à une 

« double aclion : mécanique (correspondant au sillon 

« creusé) et surlou t loxique, celle-ci résullant de ce que 

« les Acariens déposent dans les galeries une salive 

« extrêmement venimeuse, irritante et caustique. Il en 

« découle un besoin de grattage continuel irrésistiblP: 
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« forcé, augmenlanl avec la chaleur. Par sa violence 

« el sa fréquence, cc prurit est vérilablement la signa­

« Lure de la gale sarcopti9ue, car, s'il existe dans d'au­

« Lres dermatites, nulle part il n'esl aussi intense. » 

On observe encore deti boulons de la grosseur d'une 

tête d'épingle, dus à la salive caustique déposée dans 

les galeries par les femelles. Quoique moins nets que 

chez le Cheval, ils se sentent fort bien e n passant la 

main à rebrousse-poil dans la f_ourrure, avant même 

qu 'il existe des dépilations, ce qui faisait dire au Pro­

fesseur Douv1LLm : « Il faut voir la gale avec le bout 

« des doigts. >> Les déma ngeaisons entraînent les vio­

len ts grattages que nous avons signalés ; ces grattages 

aboutissent à l 'ouverture de ces vésicules et à l'arra­

chement des poils. Il en r ésulte de nombreuses dépi­

lations. Comme, d'autre part, les femelles ne peuvent 

Yi vre ensemble (élant peu sociables) et se dispersent, 

créant . de nouvelles colonies, il se forme de nouvelles 

dépilations. A cause de l'inflammation cutanée, qui 

s'accompag ne d'un épanchement d'exsudat, et à cause 

du sang produ it par les grattages, les dépilations se 

recou vrent peu à peu de croûtes brunâltes, foncées, 

parce que hémorragiques. Epaissie, plissée, exéoriée, la 

peau exhale une odcu~ fétide. Sou vent, en 'trois semai­

nes ou un mois, l'afîection e.s l généralisée. Alors les 

malades maigrissent, deviennent cachectiques et ne 

tardent pas à su ccomber. 

. Les symptômes que nous Yenons de décrire - prurit 

avec boulons, dépila tions, croûtes - , ont toute leur 

valeur diag nostique lorsque l'animal présen te une 

a fTection élendur. OeUe valeur diminue lorsqu'on se 
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trouve en présence· d'une gale débutante ; et si, ch ez 

certains individus, ils permetlenl encore un diagnostic 

sûr, il en est beaucoup d'au Ires où ils ne peuvent pas, 

d'une façon certaine, permettre une difTérenciation 

d'avec d'au tres dermatites, en particulier d'avec l 'eczé­

ma. Le pruri t lui-même, si caractéristique dans certains 

cas, est très atténué dans un grand nombre d'autres : 

il n 'y a pas de « maladies », il y a des cc malades », 

individualités propres, réagissanl devant l'agent patho­

gène chacun à sa manièt;e, eL présentant chacun des 

symptômes plus ou moins univoques. Devant ce peu 

de sûreté donné par les syrnptômes cardinaux que nous 

avons examinés, on a ch erch é d'autres signes plus 

constants, qui permettraient un diagnostic clinique cer­

tain. Nous en retiendrons denx : le réflexe oto-podal 

et le sable conchi nien ; et nous concluerons d'après des 

observations qui, tontes, présentent la valeur d'une 

expérience. 

Le réflexe oto-podal. 

Un moyen assez élégant pour diagnostiquer la gale a 

été signalé pat· divers autem·s. Chez le Cheval, il con­

siste à provoquer, par le chatouillement des lésions 

spécifiques, un réflexe spécial. En effet, lorsque· chez 

un ch eval galeux, on gratte les zones dépilées avec le 

bout des doigts, - ou mieux avec l'étrille ou les ci­

seaux, - on obserYe que l'animal réagit pat' des mou­

vemenls des lèvres, de la tête, du bout du nez, qui 

prouvent que le gra l Lage provoque ch ez lui un certain 

bien-êlre. On dit que l'animal cc rit » . Il y a donc là un 

... 
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phénomène réflexe, utili sé couramment par les prati­

ciens, surtout pour diagnostiquer une guérison défi­

nitive. Chez le Chien , cc rire sarcoplique n 'exis te pas ; 

mais il existe néanmoins un réfl exe très particulier, où 

l'animal manifes te son bien-être par un grattage plus 

Yiolent qu'à l 'ordinaire. En tenant compte des obser­

vations du Professenr HI<:NnY, d'Alfort, et de M. OH. 

LEBI.,OIS (qui, n nus le Yerrons plus loin, ont mis en 

·évidence un li ru d 'électi on des parasit es, à sa\'oir une 

zone située sur 111 m arge con chinie nne, au voisinage 

de l'oreillon), nous sommes, conduit s à chercher. cc ré­

fl exe a. partir de cette zone auriculair e. Les auteurs 

précités décla rent que, lorsqu'à l 'aide du bistouri, on 

râcle cette région - on peut prendre plus simplemen t. 

le bord de l'~reillc enlre le pouce et l'index et le malaxer 

fçirtement -, on déclenche u~ réflexe prurigineux, et 

on voit la palle postéri eure du chien grattet l'air. Nous 

avons remarqué qu e toujours il s'agissait de la patte 

postérieure correspondant à l 'oreille malaxée. Il y a 

donc là un réfl exe -- le réflexe oto-podal (ou oto-pru­

rigincux) - q11i constitue, à n 'en pas douter, un élé­

ment précieux de diagnostic qu 'il ne fant pas n égliger\ 

Mais une obj ecti on se pose immédiatement, logique­

ment même : la rech erch e du réflexe oto-podal n e 

do nne-l-elle pAs ries résnlla ts positifs r hez les chiens 

atteints d'aul.rrs m aladies de peau que lu gale sarcop.: 

t.ique? Ne donn e-l-elle pas des résullats anssi posiUfs 

ch ez des animA ux parfaitement sains ? Pour répondre 

à l'objection, nous aYons entrepris celte r ech erche du 

réfl exe ch ez un certain nombre d'animaux : les uns 

por teurs de sarcoptes (diagnostic établi au microscope), 

d'autres aUeints de gale démodécigue, d'autres d'eczé­

ma, d'autres euf1 n absolume nt sains. Nous pouvons 

donc fournir une :;latis lique. Sur 18 chiens parleurs de 

gale sarcop'lique, 17 préseu l.air nl 1111 violent r éflexe (et, 

en disanL cela, nou::,; voulons dire que si les animaux 

se grallaienL d 'eux-mêmes, leurs grattages étaient dé­

cuplés en intensité pat· Je malaxagt• de l'ol'Cillon). Un 

seul de ces ch iens, m algt·é, Jcs Lcn tali\'C•s répétées, ne 

voyait pas ses grattages augmen tés. S ur 10 chiens dé­

modéciques, LIii seul présentait quelques velléi tés de 

grattage. Sur 15 eczémateu x, deux r éagissaient d'une 

façon modérée. Enfln· sur vingL animaux d'apparence 

saine, deux fois seulcmcu L nous avons eu une réaction 

positive. 

Ces faiLs d'expérieuce m ontreut que l'existen ce du 

réflexe oLo-podal peul se1·Yir à éLarer le diagnostic. Il 

y a évidemment quelques cas - peu nombreux à la 

vérité, mais il y en a ! - où ce moyen ind ui t en erreur. 

Comme le dü V,rn SACEGIIEM à propos de la gale équine, 

« tout en accordant unr certaine valeur pratique à ce 

1• procédé, il faut co11vcni1· qu'il doit donner bien des 

<1 diagnostics erronés. » Mais c'esL là le propre de la 

hiologie que de n 'avoi t· rien d'absolu ! Le procédé a u n e 

valeur, c'es t indéniable ; mais il doit êlre complélé 

cliniquem ent pat· un autre moyen de diagnostic : la 

présence du sable conchinien . 

Le sable conchinien. 

Dans son ouvrage inti tulé « Documents pour servir 

à !;Edification d'une Dermatologie animale », M. Oh. 
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Leblois, condensa11L les obser vaLions de son :Maîll'e, le 
Professeur Henry, et les s iennes propres, nous indique 

une localisation particulière des p~rnsitcs de la gale. 

Nous avons eu l'occasion d'en dire un m ol déj à . Reve­

nons-y avec plus de détails. 

«Tl nous a été possible, disent ces auteurs, d'observer 

que, ch ez les sat·copliniques, il cxislait à la mat·ge de 

la conque auriculaire, sur une éLroite bande de 3 à 4-

millimètres de large, un a mon~cllem en t homogèn e de 

producl ions épidermiqnes, grisâtres cl sèches, et épais 

de 1 ou 2 millimètres. Celte s tratification squameuse 

n'entraîne point la chute du poil et la lésion ressemble, 

rn pefü, d 'nne manière étroite, à la gale céphalique du 

chat. On la soup çonne à . l'œil, mais on la décèle beau­

coup mieu x au louch e1·, lor squ'on frolle la peau entre 

Je pou ce el l'index ; on a a insi l'impression d 'une cou­

ch e un pen dure, granuleuse et irrégulière ... Il existe 

rlonc chez le chien galeux une « zone d'agrégat pso­

rique >> située sur la marge conchinienne, au voisinage 

de l'oreillon. » Les auteurs démontrent qu' il y a là un 

lieu de prédilection ~es Sarcoptes. Nou s y reviendron, 

q_urund n ous parlerons du ch oix des prélèvements pour 

le diagnos tic m icroscopiqur de l'aITeclion. Nous avons 

déj à vu que c'élail à partir de l'excitation de cette zone 

particulière que se.prod uisait I e réfl exe oto-podal. 

Il n 'y a donc aucun clou le : il y a là quelque chose de 

spécial, que M. Oh. Leblois tient, avec juste raison, 

comme l'un des signes principaux de la gale sarcop­

tique. « Il faut, dit-il, à cô té des sig nes du corps, en 

placer un d'une valrur telle que j'ai eu longtemps la 

tentation de ! 'étiqueter path ogn omonique, si, fustigé' 

par l'expérience, je n 'a vais appris le danger de ce rè­

doutablc qualificatif ! » Sur dix-hui t chiens galeux 

examinés à l'Ecole de Lyon, dix-sept présenlaient cc 

syrnplôrnc d'uue faço n parfaite, Lei que le décrit M. 

Leblois : <t Si l'on saisit en tre le pouce el l'index le 

bord postéro-exlerne de la conque a 11riculaire, là où 

il se dédouble porn· donner l'oreillon, cl sur une étendue 

de -1 centimètre au-desso us à -1 cenlimèlr r àu-dessus de 

ce dédoublerncn L, ou a l 'im prrssion que la peau est 

sem ée d'une iJtfi nilé de prl iles granulations fl nes, dures, 

poinlu~s, a iguës, sèches, coimne s'il s'agissait de sable 

~n. » Un seul de ces animau x, pour tant microscopi­

quernenl_ reconnu parasite\ ne présentait qu'un agrégat 

bien minime. Encore une preuve qu'en biologie, l'ab­

solu n 'existe pas. 

Conclusions 

Pour nous résumer, n ous pouvons do~1c dire qu'à c.) té 

des sig nes classiques de la gale sarcop tique (pruriL, 

dépilations, c1·oûtes), le clinicien possède deux nou­

Yeaux moyens de rech erch e : le réf lexe oto-podal et le 

sable conchinien. Le deu xième de ces moyens paraît 

plus constan t que le premier ; tous deux réunis per­

m eLtenl de s'approcher de la vérité. Le diagn ostic difîé-· 

r enliel n 'a jamais reposé sur une seule preu ve, si 

absolue fùt-elle ! Il a demandé un ensemble un fais'.. ) 

ceau de preu ves qui se complètent les unes les autres. 

El pourtant, peu l-on êlre sûr, absolument sûr1 du· point 

de. vue clinique seul ? Non, il faut déceler le corps du 

délit : « la seule façon scientifique, dit Van Sacegh ern, 



de diugnostiquer lu gale, c:unsisLc à mettre le sarcopte 

en évidence. » 

Ious arrivons donc à un deuxième chapitre <le cette 

élude : du diagnostic mic1·oscopiquc de la gale sai·cop­

tique canine. 

II. - Diagnostic microscopique 

La gale sal'copLiquc est une maladie véritablement dé­

cevante au point de ,·uo de sa confirmation ù l'aide du 

microscope; elle est pour le chercheur 11110 école <le pa­

tience. Il csl de connaissance courante, en efl'cl, que, 

pour met.lrc en évidence le parasite, il fo.tll effectuer plu­

sieurs préparations. « Si quelquefois, dit M. Ch. Lcblois, 

une chance vraiment exceptionnelle le fait apparaître 

dans la première préparç1,lion, c'est le plus souvent après 

trois ou quatre e:;sais qu'on le trouve, el, main les fois, il 

nous csl arrivé de n 'obtr nir un rés111lat qu'après dix ou 

douze lenlativcs. On conçoit que, dans do semblables 

conditions, les praticiens puissent ê l1·e rebutés par avan­

ce et qu'ils n'accncillcnl ln rechr rchc mi croscopique 

qu'avec un non 7Joss111nus, pas toujours exempt d'un 

sarcasme à peine déguisé. » Et, comme le fait remar­

quer Van Saccghem: « Les mauvais résullals que nom­

bre de praticiens ont oblonus dans les recherches mi­

croscopiques des par asiles doi vont être atlribués à la 

façon défectueuse dont ils onl prélevé cl traité le maté­

l'iel destiné à faire des préparations. » On a préconisé 

de réchauffer les malades avant de faire des prélève-
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mrnts, sous prétexte que la chaleur « (aisail sortir » les 

acares; on a recommandé de fa ire ces prélèvements au 

niveau des lésions, au niveau des grattages. La décou­

verte du sarcopte dt>mcurait tl'ès difficile. Nous avions 

un instanl pensé que la pointe du coude et celle du 

jarrel conslilnnienl des lieux de prédilcclion pour les 

sarcoptes, cl sou,·cnl, la dPuxième ou troisième prépa­

ration se montrnit fruclu cusP; sou veut, mais non tou­

jours. El 11omb1·oux cnc:01·c élail'nL les cas où dix, quinze 

prépa rations élaicnL négatiws. Les observations de MM. 

Henry cl Lcblois sur l'ag1·égal psoriquc de l'oreille, donL 

nous a\'ons déjà pal'lé, nous j 11 citè1·c11l à rechercher si 

les prélèvemen Ls opérés en celle région seraient plus 

riches quo les précédents. 

1 ous vouons de \'oi1· les deux 1·emai·quables propriétés 

de ladite région, à sa\'oÏt': l " qu 'elle es t le point de clépai'l 

du réflext> olo-podal, l'i '2° qu'elle pré-sente u11 ag1·égul, 

un sable p1·rsquc carnclfrisliq11P de hl ma ladie. Nous 

disio ns q11' il y 11vaiL li\ quclqul' chose de spécial; c'esl 

la pr{•srncP de stu·coplPs c• 11 ce li Pu. 1\f.\l. Hr111·y Pl Leblois 

c'•c1·i,·c• 11l. : << Si u11 effrctuP un IH'élèvl'mc11 l dans celle 

zone Pl qu'on 11• porte sous le;- microscope, un 1·sl sUl'pl' i::, 

tl'obst•1·vc1· u1w l'oult> de µa1·11sitL•s de 1011s ûgPs c l de Lou::. 

sexes déa111lmla11t su i· Jp l1·01loir dt• ,·r1·1·,• au 111iliP11 d'une 

1 ichessc luxuri a nte dC's clP11x sligmatt>s de la vir: la crollc 

c l l'œuf. » << El, ajonlr i\l. Lchlois. dans ln très grande 

majorité drs <'CH', un sull prélèvenwnt rst nécessaire ; 

lrès l' .\ccptio11ncllen,c,11l il rn fnut clcu.\. » Hélas! une si 

belle clrscriplion ne réponclnil P li rien il la l'l;alilt; . Nous 

ne sa\'Ons pas si M. Lcblo is possédai I un tour de main 

spécial; mais c•p qup 11011s s11,·011s birn. c'est qu't>n utili-
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sant point par point la technique qu'il indique, nous 

n 'arrivon s pas à un aussi beau rés ulta t. Qu'i~us soit 

p ermi s d 'indiquer c11 délai! r c que nous aYons observé 

daùs les quelques cas- lypes qui suivent, pris parmi une 

vingtaine semblables : 

OBSERVATIONS 

I. - Chien de race Grœnendal, âgé de 2 ans, appartenant 
à M. Rivot, à Saint-Vallier (Drôme). 

Atteint de ' gale sarcoptique généralisée. 
La première préparation faite au niveau de l'oreillon 

montre un seul parasite (Sarcoptes scabiei). Dans les autres 
r égions, la s• seulem ent donne un résultat. 

II. - Chien de race pointer, âgé de 9 ans, appartenant à 

M. Mezgier, 13, quai des Brotteaux, Lyon. 
Atteint à la tête et aux membres. 
A l'oreillon droit, le premier prélèvement montre un para­

site; un deuxième donne un œuf de Sarcopte. A l'oreillon 
gauche, un premier essai ne donne rien; un deuxième met 
en évidence un parasite femelle. 

Ill. - Chienne de race pointer, âgée de 4 ans, appartenant 
à M. Mezgicr, 13, qu~i oos Brotteaux, Lyon. 

Gale généralisée. 

Le troisième prélèvement met en évidence un œuf de Sar­
copte. 

IV. - Chien courant, âgé de 4 ans, appartenant à 

M. Mezgier, 13, quai des Brotteaux, Lyon. 
Gale généralisée. 

Un prélèvement à · l'oreillon droit donne un œuf; un essai 
à l'oreillon gauche reste négatif. 
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V. - Chienne, braque d'Auvergne, (3 ans, appartenant à 
M. Allemand, Pont-de-Chéruy (Isère). 

Gale gén éralisée. 

Une préparation à l'oreillon gauche montre une larve de 
Sarcoptes scabiei. 

VI. - Chien, berger all emand, âgé de 5 ans, appartenant 
à i\l. Menu, Montélimar (Drôme) . 

Gale localisée à la tête au cou et aux membres. 

La première préparation a donné des œufs abondants et 
8 Sarcoptes (2 femelles, 4 mâles et 2 larves hexapodes). 

D'après ces obser vaLions, on peul voir que le procédé 

indiqué par MM. Henry et Leblois, loul en réalisant un 

lrès sensible progrès sur ceux employés jusqu'alors, ne 

nous a ssure pas d'un diagnostic cerlain, du premier 

coup, comme le signalaient ces auteurs . Non seulement 

les parasites, êlres parfa its, femell es ovigèrcs el pubè­

r·es, nymphPs 0 11 larves, ne « déarnbulent pas sur le trot­

toir de verl'c »·, mais en core il est assez difficile de met­

Ire en évidence un élém ent du diagnoslic microscopi­

que: acarien ou œuf. 

Ceci dit, pourquoi ·y a-l- il nn lieu de prédilection 

pour le sarcopte, un ototrovisml'? Car on observe la 

présence - nous ne dirons pas la pullulation - à 

· l 'or eillon de paras ites dans les cas de gale généralisee, 

comme dans ceux de gale localisée (voir observation VI 

ci-dessus) . Des h ypothèses seules sont permises. P eut­

êlre celle région est -ell e lrop m obile pour offrir à la 

grifTe une action efft cace et ass1;1re-t-ell e a insi un re­

fuge pour les parasites pourchassés ? Ou en core y a-t-il 
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des p ropriéLés h isto-ch imiques spéciales ù. celLe zone, 

qu i la feraienL rechercher par les Acariens ? Cela est 

pos,;i!Jle, cl ce sont plu tô L ces deux causes associées qui 

présiuenl, à notre avi :;, ti cet ulolropisme. En effet, il est 

ù remai·y_uer que la femelle ovigère, qui creuse ses sil­

!011s , n e trarnille que pou1· déposer ses amfs en un lieu 

sût· e t. en même Lem ps favorab le à leur éclosion. Peu l­

êlrC' ohlient-elle en cet eu droil, grâce à la salive irri tan te, 

uue strnLillcaLion très rapide, su fflsammen t épaisse pour 

protéger les cnufs, et ceci à cause de la réaction de dé­

fense du c a ux propriétés his lo-chimiques supposées ? 

Ce n 'est en core là qu'une simple hypothèse. Reconnais­

sons, tout en r amenant la chose à ses véritables propor ­

tions, que l'ololropisàrn existe el qu'il fau L s'en servir 

pour faire un diagnostic aisé cl rapide de la gale sar­

coptique. 

L(J, technique ,·a donc être la suivan te : 

Pr~ndre entre le µouce et l'index de la main gauch e le 

bo rd posléro-exlem c de la conque auriculaire; cou per 

les poils très soigneusem ent sur une surface de 5 à 10 

millimètres; puis humecter la région du dissolvant choi­

s i a fin de bien recueillir tous les éléments . De la main , 
droi te, à l 'aide d'un bistouri, on râcle la surface prépa­

rée et on porte le tout sur une lame très propre. 

Comme dissolvant et éclaircissant, on a préconisé une 

solution de potasse à 30 p . 100. Celte méthode présente 

de graves iHconvén ienls; elle nécessite en efTet un chauf­

fage allant jusqu'à dégagement de vapeurs, sans pous­

ser cependant jusqu'à l'ébullilion; ch ose délicate à efîec­

tuC'r. D'antre part , les élrrncnts parasilairPs peuven t être 
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déformés par cc chauffage. C'est pourquoi, nous avons 

emp loyé le lacto-phénol. La formule d'Amann est ex­

cellente : 

Acide phénique cristallisé. . . . . . . . 1 gr. 

Acide lacLiquC' . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 gr. 

Glycérine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 gr. 

Eau distillée . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 gr. 

Le matériel prélevé placé sur une lame, dans une 

goutte de l'éclaircissanl, esl hâché menu avec la pointC' 

d'un scalpel. C'est là un temps lr1's importanL de l'opr­

ration. On recouv1·c d'une lamelle couvre-objet, C' ll évj­

tan l t'inlcrposition de h11llès d'air entre la lame PL la 

lamell e : nn chauffe lf\gè-remrnl. Les prodnits ramollis 

s'éclaircissent facil em ent par unr s imple pression. I l 

suffi t d 'examiner an m icroscope à un faible grossisse­

ment. Même avec un objectif 0, Tes éléments paras itai 

res sau tent aux yeux, la nL la préparation est clairr 

C'est là, .à n otre avis. le procédé de. choix ·qu i perme!. 

én outre. la conservation indéfinie drs plaques, si on a le 

soin de lrs lu ter co.m·cnablement. 

III. - Conclusions 

~uus a,·011s June vu que, dans celle question :;ans 

cesse ballue en IJ1·êchP qu·es l le cliagrroslic de lu gak 

sarcoplique, nous a vio11s à nol t'l' disposition tou lt· UlH' 

~frie de moyens ayant chacun une ccrta inè valeu1:. JI 

ne s'agil pas de cho is ir dans cC'llP série, ni de prône,· 

l 'une o't1 l 'aulrc de CC'S mrthodC's au détrim c-nt drs v:1i­

sines. Non, car nous avo11s eu l'occasion dC' 1·r,·enir so u­

vent - qu'on ·nous en excuse! - sui· le manque d'11n1-
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form ilé de la biologie. Il y a , dans la science de la vie. 

une seule chose qui es t a bsolue: c'esL que loul y est rela­

tif. Ainsi donc de nombreux moyens s'offrent à nous ; 

les uns feront appel à notre sens clinique, à notre ob­

servation des symptômes. D'aulres, plus scientifiques -

et aussi plus cerLai ns, nous l 'ayons v u - mellA'ont à 

contribulion le labora toire. Il y a là deux choses, deux 

mondrs qui s'opposenL trop souvent. 

·'J.'rop fréquemmen t, Ir clinicien méprisera le puissant 

secours de l 'hommc de laboratoire; lrop souvent aussi, 

cc dernier aura une foi aveugle dans ses mélhodcs et y 
recourra d'emblée. En tenant compte de Lous ces fac- . 

leurs, le diag nostic de la gale sarcoptique canine pourra 

se faire a insi : si l'on se tr ouve en présence d'un animal 

qui. se gralle furieusement, jusqu'à s'écorcher, penser à · 

ta gate sarcoptique. Rechercher d'un même geste le ré­

flexe oto-podal et la présence du sable conchinien. EL 

enfin , si le doute subsis te, recourir à un examen micros­

copique par la méthode indiquée. Ce n 'est pas long; en 

cinq mi nu tes on est renseigné. Du point de vu e « clien­

tèle », cela fera très bien ; el du poinl de vue scientifi­

que, cela ne fera pas mal non plus. Bien renseigné, le 

praticien tra itera à coup sûr ; il n 'emploiera plus, clans 

le cloute, la vieille recette des formu laires : « En cas d'in­

cerLiLude de diagnosti c, commencer par le tra itement de 

la gale, el lerminer par celui de l'eczéma. » Le résultat 

cherché, c'est-à -dire la guérison du malade, sera plus 

sûremen L atteint ; le pra ticien y gagnera, à quelque 

po int de vue que l'on se place; ma is il pourra être saLis­

fail professionnellement, car ce sera pour lui un grand 

conlcn temenL de voir qu'il a rempli consciençieusement 

toute sa tâch e ! 

A Q 

Traiteme_nt de la gal~ sarcoptique canine 
par la sulfuration gazeuse 

Historique 

Chez le Cheval comme ch ez le Chien, fort longue est 

la liste des m édicaments préconisés con tre la gale sar- . 

coptique. Et elle est loin d 'être close. Notre Maître, M. le 

Professeur MARO'l'EL, nous dit: « Le traitement de la 

gale sarcoplique comporte deux indications: détruire 

les parasites, em pêch er la r éinfeslalion. » Le premie1· 

but est le seul essentiel , et c'est sur lui que nous vo ulo ns 

nous étendre ici. 

Ce n'es t qu'au xvm• s iècle que l'idée de la gale duc 

exclusivement au parasitisme est réellement acceptée 

par qu elques m édecins, et S'rORCH est le premier qui ail 

bi en sou ten u cette opinion (1751 ), adm ise également par 

MORGAGNI (1762), pat' LORRY (1777), par DE GEEH, el sur­

tout par WrcHMANN (1786) . Il est vrai que pareill r op i­

nion avait été ava ncée antérieurement par LINNÉ (161~6). 

Cependant, malgré ces travau x, les praticiens nr mu­

laient pas croire à la na'tu re parasi ta ire dr la ma ladj r, 

et ils ne voya ient da ns la gale qn'uno a ITection hum e,-

◄ 

... 
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raie, duc à des causes internes; ils pensaienL que, pour 

cela, il fallait traiter pat· des médicaments donnés à l'in­

térieur. Voici ce que LA GUÉRINIÈRE dit à cc suj et: « De 

quelque espèce que puisse être la gale du cheval, don­

nez-vous garde de panser par des remèdes extérieurs 

pour la gnérir; le mieux et le plus sûr est toujours de la 

trai ter par le dedans. )) Si les vétérinaires du xvm• siè­

cle emploient un lrailemcnt externe, on les voit assié­

gés d'une crainte particulière; ils recommandenl en 

conséquence des lrailemcnls préparaloires consistant en 

saignées, purgations, lavements. 

Depuis celle époque, les idées sur la nature de la ma­

ladie ont changé. Et aujourd'hui, on peut compter les 

partisans de l'ancienne doctrine et de sa thérapeutique. 

·Mais foule de procédés ont été vantés, nous le disions 

déjà tout à l 'h cnro. 'rous doivent tendre au même but: 

êtro acaricides et pénétrer dans· l'épiderme, au contact 

des sarcoptes. Nous n'avons pas la prétention d'énumé­

rer tous ces produits. No ire Maître, dans sa « Parasito­

log·ie Vétérinaire ». les classe en trois groupes : acari­

cides gazeux, solidrs. liquides. Les acaricides solides 

sont les pommades (d'Helmcrich, sulfo-pélrolée, sulfo­

crésylée, etc.) ; ils nrcessilenl, quant à leur application , 

nnc tonte générale de l'animal , une frotte énergique e~ 

nn savonnage 1-1.vanL cl après le pommaclngc; avant, pour 

décaper le tégument; plnsicurs jours après, pour assou­

plir el nettoyer la peau. D'autre part, ces pommades sont 

quelquefois la cause d'intoxication, lorsque, par exem­

ple, Jes animaux arrivent à se lécher. - Les acaricides 

liquides (essences. huiles, solutions aqueuses) nécessi­

lcnt aussi nnc tonte. Ces méthodes ont. été vantées par 

) 

) 
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les uns, décriées par les autres; ,elles ont leurs avanta­

ges et leurs inconvénients. 

La sulfuration elle-même a. été bien décriée, après 

avoir été porté_e bien hauL. C'es t ce procédé pourtant que 

nous r ecommanderons ch ez le chien, après l'avoir em­

ployé - après bien d'auh·es auteurs, d'ailleurs - avec 

un s.uccès constant. 

Cette méthode a d'a,bord élé utilisée chez l'Homme. 

Inventé en dermatologie humaine par GLAUBERT (1659), 

le procédé fut perfectionné par LALOUE'l'TE (1776). GAL­

LÈS (1814),· dans son travail cc s_ur les fumigations sulfu­

reuses appliquées au traitement des àffections cuta­

nées », s~gnale les très bons effets de la méthode sur les 

lésions galeuses. En médecine vétérinaire, la sulfura­

tion est très ancienne également. A en croire certains 

auteurs, elle aurait été es~ayée, mais d'une façon peu 

pratique et décevante, durant le Premier Empire. Pour 

faire l'historique complet de là question, il nous fau­

drai t mentionner les essais du vétérinaire a ide-major 

GUÉRIN, les travaux du vétérinaire-major DEMORA. 

Pourtant, pendant la guerre mondiale, nos effectifs ont 

éprouvé, du fait de la gale, des pertes très sévères. La 

thérapeutique ·employée pour enrayer le mal est restée 

impuissante jusqu'au jour où l'emp~oi des chambres à 

sulfuration se généralisa dans l'armée. C'est d'après les 

recherches du Professeur HENRY, d'Alfort, que MM. 
. . 

LÉPINAY, VrGEL et CHOLLET ont mis au point ·la méthode 

telle que n·ous la connaissons aujourd'hui; ils ont indi­

qué les conditions pratiques de son emploi, et installé 

les premières chambrès à sui furalion . L'armée est dotée 
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acLucllemenL de pareilles chambres, ains i que le prns­

criL la circulaire du 10 aYril '1923. 

C'est celle m ême mélhodo que nous avons essayée 

chez le Chien. Déj à ve1's 1904, M. flREJTON avail tra ité un 

chien galeux par la sulfuralion. Laissons-lui la parole 

(Bulletin de la Soc. Cent1·. de .Uéd. l'étérin., 1920, 
page -166): « ... J e voudrais rappeler des expériences que 

j'ai faiLes chez le chien , i l y a plus de quinze ans, à la 

demande d'un de mes clients, M. B. .. , !ailier en gros à 

Paris, grand éleveur de Braques bleus d 'Auvergne. ous 

étions aux prises, à l'époque, avec une aITccLion cutanée 

rebelle qui avaiL a llcinl tous les sujets, et que, cli nique­

m ent, j e dus rattach er à la gale; peul-êLre y avaiL-il. 

concomilammenl, du rouge, de l'eczéma. Les animaux se 

grallaient, ils élaienl couverls de plaies cl de croûtes. 

Mon client m e suggéra l'idée de plonger les chiens dans 

une atmosphère d'acide sulfureux produil par combus-­

Lion du soufre; nous venions de désinfecter ses écuries 

par cc procédé à la suite d 'une épizootie g rave de. mala­

die typhoïde. M. D ... fil co nstruire une caisse herméti­

quement fermée cl pourvue, sur l'une de ses petites 

faces, d'nnc ouvrrlure circulaire dest inée à prendre le 

cou du chien à la faço n de la lunette d'une g uillotine: 

le dom i-cr rcle inférieur corresponclail à la caisse el le 

demi-cercle supérieur au cou vercle qui fermail à b. 

façon cl ' u ne mall e. L'àcido sulfurcu x éla i l prpduit avec 

une vulgaire mèche soufrée de tonnelier ; un feulre per­

mcll.ait l'adhésion complète dn. cou du chien avec la cir­

co nféren ce do la lunellc. J e fus fra ppé de l'aclion des 

bains de s02 sur Je prurit des animaux qui furent sou­

rnis au traitem ent ; les démangeaisons s'o.Llénuèrcn t ra-
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pidom en l cl en fin de compte, il y euL une améliora-lion 

notable dans l 'éla l des animaux. J e n'ai pas renouvelé 

l'expérience depuis ... » C'est en somme ce que certains 

a u.leurs, puis nous-mêmrs aYons faiL. Nous avons évi­

clcmmenl profilé des enseignomonls de la g uel'l'e. Nous 

avons, en ce qui concc1·ne les chambres à sulfuration 

des chevaux, ccr laines données précises quant à la Lem­

péro.turo optima de ces cha mbri.!s; divers moyens onL élA 

mis en œuvre pour doser le gaz sul fureux. Mais d'une 

façon générale, c'est touj ours le même principe. 

Principe et apparei ls 

Ce principe esL de placer le corvs de l'animal dans 

une atmosvhère sulfureuse, la tête étant située ho1·s de 

celle atmosphère, à l'air libre, à l'abri de tout 1·isque 

d'asphyx ie. Les procédés, peu variables da ns leur fond, 

peuvent dépendre du goût el de l' ingéniosité de cha­

cun. Nous décrirons, dans Lou le ins lallalion, deux par­

ties: 1 • une chambre à s ui furalion, cl 2° un appareil 

sulfurogène. 

Dans le procédé décrit par M. Bret.on, la chambre à. 

sulfura tion se composaiL d'une caisse el de son couver­

cle qui présentaient une ou ver lu re à guillotine destiné•! 

à emprisonner le cou d\( chien. Cel appareil n 'a servi 

. qu'à un seul type de chien. L·ouverLuro r n question de­

vait être de la dimension exacte du cou de l'animal. Mais 

il ne fallait pas songer à employer l'appareil pour 

d'autres animaux, - Ici , l'appareil sulfurogène était 

l 
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réduiL à sa plus simple expression ·: on brûlait une 

m èch e sans savoir quelle était lu loueur de la caisse en 

gaz sulfureux. · 

Pendant que nous faisions nos expériences avec l'ap­

pareil qui sera décriL plus loin, paruL dans le Recueif de 

Médecine Vétérinaire (an née 1926, page 215), une com­

municalion de M. D1wo1s, docleur-vélérinairc à Ram­

b_ouilleL. Les hasards de n olre carri.ère miliLaire, en nous 

en voyant au 4• RégimenL de Hussards, nous permirent 

de voir l'appareil décril par notre confrère, appareil 

confecLionné d'ailleurs, sui' ses indications, par le pre­

miei· Maître-Maréchal ·de noLre régiment. L'auLeur rap­

pelle d'~bora une n olc parue dans la « Nature » du 29 

mai 1920 : « Le Professeur Henry, écrit le correspondant 

de celle r evue, met l'animal dans u'ne simple caisse de 

bois. Une ouverture praLiquée dans la paroi supérieure 

rle la boîLc el que ferme un couvercle à charnière per -­

mcL 1 ' i ntroducLion du s1.1j et à Lraitcr. Sa tête passe dans 

une fen être circula~l'e percée à l'a vl').nt de l'appareil ; on 

l'encapuchonne cl on la passe dans un carcan pour em­

pêcher le patient de se relirer . En une quinzaine de 

jours, et deux ou lrois séances d 'une demi-h eure un 
' 

galeu x csL gnéri. » Comme appareil producLcur de sou-

fre, le professeur d'Alforl. employait la sulfitalion, c'esl­

à-dire qu' il utilisait la déLente de gaz sulfureux Jiquidr. 

En 1923, M. VrCAllD, docteur-vétérinaire à Villefran­

che-sur-Saône, employait plus s implem ent un sac main­

tenu en terre par quatre pique ts; le chien est inlroduit 

cl~ ns le sac et passe la tête par l'ouverture que ferme 

une coulisse. Il est maintenu à l 'aide de trois cordes, 

deux fixées latéralement, une antérieurem ent, 

) 
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Laissons maintenant la parole à M. Degois ; mais 

disons aupara,·ant que l'appareil que nous avons vu est 

u~ m odèle du genre. « La caisse que n ou s employons, 

dit M. Degois, es t faile 'de planches rainées comme les 

planch es à parqueL. Bile m es ure 0 m. 90 de long, o m. 50 

de large el ·o m. 60 de haul. Le couvercle, qui pose 

L•Xaclemen t SUI' la ca~sse, a une ha uteur de o m. 15. Il 

est entouré d 'une bord11re qui dépasse de 2 centimètres 

·et qui ernboîLe exactem ent la caisse quand le couvercle 

est en place. Un e bande de feu tre collée sur le bord su­

périeur de la caisse assure la coaptation pa rfaite des 

deux partjes. Sur une des extrémités, une échancrure 

l'n demi-cercle de 7 centimètres de l'ayon est pratiquée 

au milie u du bord supér ieur dQ la caisse; une semblable 

échancrure lui correspond sur le couvercle, formant 

ai nsi l 'ouverl.ul'c circulaire pa r où passe la tête du 

c_hien. » Remarquons donc ici que le systèm e à guillo­

tme est du mêm e principe que celui employé par M. 

Breton en 1904. « L'ouverture circulaire, rem arque no­

tre confrère de Rambouillet, n e peut être calibrée à la 

taille de chaque chien. Un boUl'relet de feutre assez 

large fait offlce de diaphragm e et s'adapte assez bien au 

con de ch aqne chien. On complète facilement ' la fer - · 

m eture en ent ourant le cou du chie n d'une serviette qui 

forme joint. 

« L'intérieur de la caisse es t séparé en deux cham­

bres par une cloison verticale. Celle-ci est à claire-voie 
' 

formée d'un grillage serré tendu sur un cadre de bois . 

La chambre postérieure, plus petite, ne s'étend que sur 

les ving t derniers centimètres. Elle est doublée d 'un re ­

vêtem ent de zinc. Un cr
0

och et permet d 'y attacher une 

a 



mèche de soufre. - La chambre antérieure, destinée au 

chien, occupe lou t .le reste de la caisse. Elle possède un 

plancher mobile qu'on monte et descend à volonté: 

grâce aux crémaillères, semblables à celles qui sou tien­

nent les rayons des bibliothèques, disposées dans les 

coins .. . Avec ces am6nagem cnts intérieurs, 0 11 peul met­

tre dans la cai sse, la tête à. bonne hauteur de l'ouvèr­

lure, .les chiens de toute ta ill e, du chien de meule au pé­
kinois ... Les vapeurs d'anhydride su lfureux sont fourni e-; 

par la cornbuslion d'une 'mèche à soufrer Jes toh­
neaux ... » Tel es l l'appareil de 111. Degois, appareil qui 

réa lise déjà un gros progrès sm les précédents, parce 

qu 'il peut servir à Lous les modèles de chiens. 

//appareil dont nous nous sommes serv'is, et dont 

nous allons faire rapidement la descriplion, est du 

même type, mais beaucoup plus facile à réaliser. On 

prend un tonneau de la contenance de 100 litres ; on le 

fixe sur un bâti_s reclimgulaire ou plus simplement, on 

le cale avec quatre pierres. Dans l'un des fonds, on mé­

nage une porte garnie intérieurement de feu tre et fer­

mant hermétiquement. L'autre fond est entièrement en­

levé. A sa place, on fixe, au pourtour du tonneau, une 

toile imperméable dont le bord libre est muni d'une 

coulisse permettant de serrer l'ouverture à volonté. Si 

l'on voulait employer des mèches, on pourrait, a la face 

interne de la port-e, réserver un emplacement en mé­

tal, où la mèche se consumerait. L'animal, gros ou pe­

tit, -est entré dans le tonneau ; la coulisse du sac se fer­

me sur so n cou, Pt il ne reste plus qu'à faire pai'venir 

dans ledit appareil les vapeurs d'anhydride sulfureux 

Un premier moyen, que nous avons employé, fut la 

I 

-139-

s•ùl[itation. 11 existe dans le commerce des bouteilles­

siphons, soit c11 verre, soit en aciet·, contenant de ranhy­

dridc sulfureux liquide, obtenu par refroidissement : 

expérimentalemen t, il s uffit de faire arriver le gaz bien 

se? dans un petit ballon refroidi à - 15° par un mé­

lange de 2 parties de glace et l de sel marin. Lorsque 

l 'anhydride liquide revient ~-la pression n ormale, lors­

qu' il se détend, il redc,·ie11L gazeux et produit du froid. 

Un tuyau en caoutchouc assurai t la communication 

entre le siphon el notre appareil ; c'était un procédé élé­

gant et pratique. J\IIalheureusemcn t, il présenta it deux 

gros inconvénients : d'abord le prix de ces siphons es t., 

pourrait-on dit·e, pres<Jue prohibiti f. D'autre part, on ne 

pouvait pas doser commodément, pratiquement, la 

quantité de gaz qu i pénétra it dans la caisse à sulfura­

tion. Qc gaz - comme sïl avait été plus pm, ou en pai·­

ticulcs plus ténues que celui produit pat· combustion 

du soufre - traversait la toile et venait incomm oder le 

suj et. Pour ces ra isons, ·nous avons abandonné le pro­

cédé, pour nous adresser à la sul/urali(!n. 

Dans la sulfuration , les vapeurs d'ànhydride sulfu ­

reux sont fournies pat· la combustion du soufre à l'air . 

Deux procédés s'offrai ent à nous. Les voici l'un el l'au­

tre. 

Par analogie a\'CC CC' qui se passe pour le cheval, où 

l'appareil sulfurogène_ esl une soufflerie voisine de la 

ehambre à su lfuration, nous avons employé une souf­

flerie identique que nous avait obligeamment prêtée M. 

le Vétérinaire-Colonel Tasset, Directeur du Service vété­

rinaire du 14.• Corps d'Armée. La température optima 

est de 30-35 degrés. La co ncentration en anhydride sui-
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furcux doit oscillel' entre 3 cl 5 p. 100. Il f auL donc brû­

ler 100 grammes de soufre par mètre cu be d'air. Notre 

appareil élan t d 'une contenance de '100 litres, il nous 

fallait donc brûlot· environ 10 grammes do sou ft·o pour 

obtenir la concenlrnliotJ cherchée. Ce moyen do produc­

tion esL cnco1·e in fé1·icur à la vulgaire mèche sou frée du 

tonnelier. En cffol, il y a une grosse déperdition de gaz 

dans le passage do l'appareil sulfurogènC' à la cham­

bre. D'9ù la nécessité de brûler davan tage de soufre, el 

touj ours sans savait' à quelle cor'lcenlralio n on arrive. 

Le mieux csl don c ,de recourir à la mèche, mais à la 

mèche préparée de façon spéciale. Le soufre doil être 

posé, puis fondu de manière à confcclionner des mè­

ches de 10 grammes de soufre. On aUl'a la précau tion 

do l'O uler ces mèch es dans de 1°azolato de potasse ; CC' 

corps, agissant comme oxydant sur le soufre, en permet 

la combustion plus facile oL plus complète; ·on a alors 

dos mèches de soufre nitté, brûlant avec une belle 

flamme blanche. On peul encore, au moment de l'em­

ploi, passer la m êch c dans de l 'alcool dénuluré, à seule 

fin qu'elle s'allume bien (Circulaire du 10 avril 1923 ; 

Bulletin officiel, 1925). 

Avant d'examiner les résultats obtenus par cetLe mé­

thode, qu'il nous soit permis de précise1· un point sur 

lequel divers auteurs ont élé C'n conlradiclion, sur un 

fait qui nous fut 1·eproché par cerlaïns lors de nos expé-

. riences ; l'animal inlrodui L dans l'appareil à sulfuration 

doit-il être tondu ? Dans sa comm'unicalion du 16 mai 

1918 à la Société Cen trale de Médecine Vétérinaire, M. 

CAZALBou déclarail: « Le traitement par l'anh ydride 

sulfureux serait une innovation des plus heureuses, s'il 

...... ,.. 

élail reconnu qn,.. la lonle peul être négligée pendant les 

six m ois de la mauvaise saison. » Et le 20 ma-rs 1919, il 

disait : « I ous pou,·ons dire que l'aclion des gaz sulfu­

reux paraît guérir la gale d'un malade non londu. » 

A la suile de nos expéri ences, n ous pouvons affirmer 

que la guérison s'?blienl aussi bien, que l'animal soit 

tondu ou non; el ces r·ésullats, oblenus chez le chien, 

s'appliquent logiquement au cheval. 

Une autre ques tion égà lerncnt controversée esl celle 

de la lempéralurc des chambres. ~ous avons vu que la 

température oplima élaiL de 30 à 35 degrés. On peul 

lire, dans le Recueil de Médecine Vétérina'ire de 1.919, 

uue polémique entre M. Demora cl le ProfesscUI'- Henry. 

Le premier conclut à l 'inuli lilé de telle ou telle lcmpéra­

lure, pui qu'il déclare fermement que « les cas les plus 

invétérés sont guéris, m êml' aux plus basses lempératu­

t·es ». ·El ailleurs : << Plus le gaz csl chaud, plus il se 

diITuse cl plu~ son pouvoir uusorbanl est diminué. 

Donc, a fol'tiol' i, aYcc une, lempérnlure élevée, le pouvait' 

ucaricido du S02 diminue ... Il n 'csl pas cxacl clC' dit·e qm, 

llJ po nvoir acaricicle augmcnlC' avec lu lcmpérnlurc ... » 

Cc à quoi répond le Professeur Henry : « J e suis d 'ac­

C'ord· avec M. Dcmora pour l'augrncntalion de la diffusi­

bililé du gaz avec la température ; mais je n 'y mis que 

des avantages ; le gaz SC' ma inliC'n l mieux C'll hauteur 

dans la chambre, au li r 11 d C' s'accumuler ,·ers le sol 

Quand il parlr du pouvoi1· absorbant du gaz sulfureux, 

il veut sans cloule dire pouva it' d 'être absorbé. Or, à 30°, 

le pouvoi1· absol'banl de r cau il son égard, esl encore de 

30 volumes e1wii·on1 c'C'sl-à-dire une proporlion large­

menL supcl'flue pour ruct.ion aearicidC'. El puis M. De-

q 



mora tienl-il pou1· négligeable l'aclion de la tempéra­

ture sui· la vitalité drs Acn1·ie11s et, par suite, sur leur 

réccptivilé à l 'acLio11 toxique ? La Lempérnlurc n'agit 

pas aul1·ement cl c'est, en cll'el, une l'l'rcur de dire qu'elle 

fait sorti1· les femelles des galeries. » Quoi qu'il en soit, 

une lompérature dr 30-3~ drg rés esl nécossait·e. Admel­

lons, avec le savanl prol't'sseu1· d 'Alfo1·t, quo celle lem­

pél'Ullll'e a une action sui· la ,·itulité des Sarcoptes ; mais 

nous pouvons aussi concc\'oir qu 'elle provoque une sor­

lc d'efl'crvrscenèe ch rz ces parasilrs ; qu' ils sortent ou 

non de leurs gale1·ies (chose difiicile à contrôler ), ils 

offrent, sans nul cloutr, plus de prise à l'agcnl médica­

menteux ; n 'a-t-on pas aussi remarqué que le prurit 
qu'ils occasionnent esl décuplé quand s'élève la tempé­

rature ? 
Ces deux qurslions - qui avaient leur importance - · 

r iant Lraitéês, nous allons voir le manuel opéra.Loire et 

]es résullats obtenus. Ces résultats, confirmés par des 

observations cliniques, seront notre conclusion. 

Manuel opératoire 

L'animal est introduit dans la «chambre», ainsi que 

nous l'avons indiqué, sans subir aucune préparation 

préalable. Le gaz anhydride sulfureux est projeté ou 

produit dans la chambre. Quand on csl arrivé ~ la _con­

cen tration voulue de 3 à 5 pour 100 (cc que 1 on Juge, 

chez le cheval, à l 'aide d'une bougie placée dans la 

chambre, u~ qui s'éteint it cc laux de R02 ; - concen-
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(ration obtenue mathématiquement, chez le chien, par 

l'emploi Lie mèches soufrées dosées), on laisse l'animal 

dans l'atmosphère gazeuse pendant une heure, à par­

lir de ce moment. Lo1·squ'on sort l'animal, on peul cons­

tater que les lésions galeuses sont irritées, coi;nme 

enflammées : l'éaclio11 locale de l'o1·gunismc à l'agent 

médicamenlcux. Du11-; les heul'es qui su ivent la séance 

de sulfuration, nous avo ns remat·qué, chez p1·esque tous 

nos malades, 11ne diart'hée assez marquée. Elle résulte 

lrès crrlainemont de l'r fl'rt bi en connu du soufre sur 

l'appareil diges ti'r ; cc fait sernil une prouve nouvelle 

de l'absorption rr rnarquublc qui se fait au niveau de 

la peau, ot expliquerait les effets toxiques - trop sou­

vent méconnus - de certains topiques ou pommades. 
ous tenions à le signaler. 

Quelquefois, lorsque quelques vapeurs ont incommo­

dé l'a11irnnl par su ite dr la nc1·vosilé de cc dernier, on 

peut observr1• une légère lcératill' superficielle, qui dis­

parai l, sa11s aucun soin, le lendr main ou même dans 

les heure qui suivent. C'esl,, avec l'asphyx ie· ( à la suite 

d'inhalations ll·op forl cs do gnz) le seul aecidenl que 

l'on ail à déplo1·er au cours de la séance. 

Une seule séance sera-t-elle suffisante ? C'est par 

l'affirmative que répond lP Vété1·ina irr-major Demora; 

c>t il soul icnt éncrgiqur mrnt son point dr vue : «'n 
est indénia ble. éer iL-il. qur s i une sulfuralio11 ne dé­

truit pas du prrmicr coup les aca1·os mûles, nymphes, 

œufs el femelles, c'est-à-dire dans l'ordre où le gaz 

sulfurrux les rencontre, sur el dans la peau , une ou 

plusieurs autre·s su lfura lions failes dans les mêmes 

conditions n 'auront pas plus dr succès ! » La réponse 



esL du Professeur Henry ; elle esL juste, elle esl sûre : 

« La seule fo rni e ùe l'ésistance des acariens psoriques 

est l'œuf ; eL plus spécialement, c'esL la seule forme 

pour laquelle il n 'a pas élé démontré expérimentale­

m cril la des trucLion par le SO2. M. Demora veuL-il _se 

do11ncr la peine de r6f'l échir sur ce qui se passera sur 

le suj et .Lrailé après u11e seule sulf':1-ration, si quelques 

œufs onl résisLé à l'acLion des gaz. Ces œufs vont éclore 

successivement suivant leur éta t d'incubalion ; ils vont 

donner des larves, puis des nymphes el, puisqu'on les 

laisse en paix, des adulles qui, après accouplement, 

pondront de nouveaux œufs, et.c ... Mais si no.us inter­

venons entre le moment où nous avons la certitude que 

lou s les œufs sonL éclos, el celui où nous savons que les 

plus vieux n 'ont pas eu le ~emps de donner des femel­

les pondeuses, !1ous avons déLruit radicalement tous !es 

parasites de la gale. 'l'rl est le pri~cipe1 fort simple, de 

celle deuxième sulfuration que M. Demora n 'a pas 

cherché à comprendre. » 
Pour les raisons si clairement indiquées par M. le 

Professeur Henry, ceLle deu xième sulfura tion s'impose. 

D'après nos connaissances sur la biologie des Sarcop­

tes, -elle auta lieu hui L j ours après la p1:emière. En effet,. · 

les œufs pondus par les femelles dans les «sillons », 

évoluent sur place et donnent en huiL j ours des larves 

hexapodes ; ces dernières quillent immédiatement le 

sillon , et. vont vivre à la surface cu tanée ; elles ne re­

tourneront· dans une nouvelle galerie qu'après avoir 

franchi les stades de nymphe oè'lopode, puis de fe­

melle p.ubère el enfin de femelle ovigère. Il y a donc un 

moment oil les n ouveaux parasites, qui avaient échappé 
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à la première sul ru ra lion - protégés qu' ils étaient p~r 

la coque de l'couf - von t se Lr0\1ver vulnérables, à la 

surface cu ~anée. Ce momen l, c'est huit 
0

j ours après ~a 

première séance. Nous sommes là da ns les conditions 

exactes indiquées par no tre Maître,. clans son Trai té de 

Parasi tologie Vétérinaire, ~u chapitre àe la Prophyla­

xie des maladies parasita ires : « L'évolu tion des para­

si tes peut être figurée par un cercle, appelé cycle évolu­

tif, qui par t de l'adulte pour revenir à l'adulte. Or, si 

o~ suit pas à pas un cycle évolutif, on constate presque 

toujours qu 'à cel'la ins endroits le parasite esL vulnéra­

ble, tandis qu'à d'aulres il est h ors d'alleinte ; à tels 

moments, par exemple, il siège dans le m ilieu extérieur. 

où on peul le luer, alors qu'aux aulres, il esl enfoui 

dans la profondeur des organes, moins accessible par 

conséquent. » 

'!'butes ces corisidéralions n ous montrent l'ulilite 

d'une deuxiènie sulfurat~on. Pendant l' in Lervalle, entre 

les deu x séances, la lêle eL le cou, qui n 'ont pas subi le 

bien faisant conlacl de _l'anh ydride sulfureux, seron t 

Lrailés par les moyens ordinaires : acaricides liquides 

ou solides. 

Deux séances de sulfu ration sulîi sen t-elles? Nos 

expériences, que n ous allons rcla ler da ns uh ins La11L 0111 
' 

élé faites avec dr ux sulfurations, comme nous venons 

de l'èxpliquer . Leurs résultats sont proban ls·. Dans f'er­

lains cas rebelles, on pourra peul-être se trou ver hie11 

de trois séances ; nous pensons qu'il~ sont l'excepl ion 

et que, d'une manière générale, deux séances su ffi ron l. 

) 
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Résultats 

Quel est, au JJoint de vue thérapeutique, le résultat de 

ta m,éthode ? La gale est-elle vraiment guéri e, ou bien 

le malade n'est-il que blanchi? Pour le Cheval, les par­

tisans du « blanchiemenl » des malades sont n om­

breux ; c'est probablement parce qu'ils ont vu appliquer 

une mau vaise méthode, ou encore qu'il y a eu, long­

temps après, une réin festa tion ; nous disons << long­

temps après» car d'après des expériences du Profes-' ) , 

seur Henrv il a élé difficile d'infecter un ch eval sulfuré . ) 
quinze j ours auparavant, alors que son Yoisin, non sul-

furé, soumis à la même expérience, fnt a tteint très ra­

pidement de gale généralisée ('l ). On a clone pensé que 

beaucoup d'animau x galeux n 'étaient que blanchis par 

la sulfuration. « li resterait, dit M. Viclelier, comme 

porte-germes la lête, qui n'a pas été soumise au gaz 

sulfureu x, mais traitée par un aulre procédé. » C'.est 

précisément ici que se place la part importante des 

soins consécu li fs à la sulfura ti on . On traitera avec soin 

la lêt.e et le cou ; puis l 'a nimal sera mis au grand air, 

au soleil : l'aéro el l 'héliothérapie sont - nous ne crai­

gnons pas de le dire - le com plément indispensable de 

la sui furalion. Tous nos malades ont été suivis, lorsque, 

guéris ils ont eu quitté les h ôpitau x de l 'Ecole Vétéri­

naire de Lyon ; nous sommes restés en relati ons avec 

(1) A· ce sujet, disons que la « Commission de Pontoise » 
avait signalé que )'imprégna tion de la peau par 1~ gaz sttlfu­
reltX cr ée 1111 1niiieu hostile et en quelque sorte 1mmt1n, 

( 
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leurs propriétaires qui nous on t affirmé la guérison 
véri table de leurs animaux. 

Quoi' qu'en disent ses détracteurs, la méthode est ex­

cellente, mais il faut qu 'elle soit bien appliquée. 

A- t-elle, contre elle, d,e g ros inconvénients ? Aucun 

qui soit appréciable. Le pra ticien doit posséder , pour 

les chiens de ses clien ts, un .appareil à sulfuration. De 

quelque modèle qu'il soit - le plus simple étant sou vent 

le meilleur - cet appareil lui ren~ra service. Plus de 

tonte disgracieuse, p lus de pommadage malpropre. 

L'animal sera amené, à l 'h eure fi xée par le praticien ; 

après la séance on traite la tête, ou bien on ordonne un 

traitement ; l 'animal est remmené et revient huit j ou rs 

après. Commodité, r a,pidité, propreté et sécurité sont le 

propre de celle méthode. Elle. n'a que des avantages. 

Au~.s i, à la fin de cette étude, que nous avons fai te de la 

façon la plus consciencieuse et la plus impartiale. nous 

nous permettons de . Ja conseiller vivement à tous nos 

confrères qui s'occu pent de cette branche sans cesse 

croissante de notre médecine, que constitue la n1édr­
cine cani11e. 



Observati9ns cliniques 

OBSERVATION I 

Chienne de chasse, âgée de 3 ans, appartenant à i\l. Char­
re!, 102, rue de Sèze, Lyon. 

Atteinte de gale à peu près généralisée, est entrée dans le 
service des maladies parns itaires le 1•• juin 1926. 

Une première séance a lieu le 3 juin; une deuxième le 
11 juin. 

La tête et le cou sont traités à l'aide de pommade d'Hel­
mcrich el de bains crésylés tièdes. 

Le 15 juin, l'animal est complètement guéri cl quitte les 
hôpitaux. 

OBSERVATION II 

Chien de race berger allemand, âgé de 5 ans, appartenant 
à Mme S ... , à Lyon. 

Atteint de gale sarcoptique localisée aux membres et à la 
tête; celle-ci est traitée à part. 

Deux séances, sc!on la technique. Deux jours après la 
première, les lésions sont déjà bien atténuées, et au moment 
de la deuxième séance, elles sont presque guéries. 

Sorti après dix jours de séjour aux hô:pitaux. 



I 

-50-

OBSEHVATION Ill-

Chien de race Grœnendal, âgé de 2 a ns, appartenant à 

1\1. Rivot, à Saint-Vallier (Drôme) . 
Présente de la gale sarcoptique généra lisée : mouchetures 

sur tout le corps, les palles, la tête; croûtes cl dépilations 
plus marquées sur le ventre, la face interne des membres, 
le pourtour des yeux. 

Le diagnostic fut établi au microscope, à l'occasion de nos 
recherches sur les méthodes de diagnostic de la gale sarcop­
tique. 

Deux séances aboutissent à la guérison des lésions rlu 
corps. Celles de la tête sont p lus longues à guérir par les 
moyens ordinaires. 

Après chaque séance, les lésions étaient lrè.s irritées, et 
l'animal a présenté une diarrhée fétide, passagère. . 

OBSERVATION IV 

Chien de race pointer, âgé de 9 ans, appartenant à 
1\1. J\lezgier, 13, quai des Br.o tteaux, Lyon. 

Atteint à la tête et aux membres. Diagnostic confirmé ::iu 
microscope. Guéri en douze jours, par deux sulfurations. 

Outre une légère dinrrhée, a présenté un e kéi·atilc super­
ficielle, complètemen t disparue le lendemain, sans aucun 
soin. 

OBSERVATION V 

Chienne de race pointer, iigée clc 4 a ns, même propriétaire 
que le précédent. 

Gale généralisée; diagnostic confirm é au microscope. 
Guérie, après deux séances, sans incident&. 

( 
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OBSERVATION VI 

Chien courant, âgé de 4 ans, mèmc propriétaire que les 
préccdents. 

Gale généralisée; d iagnostic confirmé microscopiquement. 
l\Iêmcs résultats après deux séances. 

ODSEHVATION vrr 

Chienne, de race berger belge, âgée de 6 ans, appartenant 
à M. C ... , à Saint-Fons (Rhône). 

Gale généralisée; dépilations, plaies, croûtes caractérisant 
ce que notre Maître appelle le « grand galeux ,. 

La première sulfuration a eu pour effet l'assèchement des 
plaies et le tarissement des quelques clapiers purulents. Une 
deuxième sé:111ce a provoqué une amélioration manifeste. El, 
pour être sfir de la guérison, nous n'avons pas hésité devant 
une troisième séa nce. Cc cas es t le plus intéressant, car il 
montre qu'un grand galeux, cas désespéré, peut arriver à 
guérir parfaitement en trois ou quatre semaines. 

OBSERVATION VIII 

Chienne, braque cl' Auvergne, 6 ans, appartenant à M. Alle­
mand, à Pont-de-Chéruy (Isère). 

Gale sarcQptique généralisée ; diagnostic confirmé au 
microscope. 

A présenté, après la première sulfuration, une diarrhée 
extrêmement fétide; rien après la seconde. 

Guérison parfaite après 14 jours d'hospitalisation. 
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OBSEHVATION lX 

Chienne, braque d'Auvergne, 2 ans, même propriétaire 

que la précédente. 
Gale sarcoptique général isée. 
Mêmes con~tatations que pour la précédente : diarrhée 

fétide après la première séance. 
Sort guérie après 12 jours de traitement. 

OBSERVATION X 

Chien griffon, âgé de 4 ans, appartenant à M. Jem1, ruc·du 

Sergent-Blandan, à Lyon. 

Gale sar coptique généralisée. 
Au cours de la sec6nde séance, par suite de mouvements 

désordonnés, a été intoxiqué par le gaz sulfureux et une 
broncho-pnem~onie ,s'est d éclarée; l'animal est resté malade 

une dizaine d e jours. Au moment de sa guérison, les lésions 

galeuses étaient très amoindries, cl le poil r epoussait par 
endroits. 

OBSERVATION XI 

Chien coquer de 2 mois, appaiienant à Mll e v.:., rue Bur-

deau, Lyon. 

Gale généralisée. 
Guéri en deux séances, sans aucun incident. • 

Nous devons ajouter que ces malades ont été suivis. Cer­
tains (Obs. I, III, IV, V, VI, VIII el X) ont été revus plus d'un 

an après leur sortie des hôpitaux de l'Ecole de Lyon. Ils 
n'ont jamais rechuté. Jls n'étaient pas « blanchis », mais 

guéris parfaitement. 

Conclusions générales 

I. - LE DIAGNOSTIC de la gale sarcoplique canine 

n 'esL pâs chose aisée. li f'auL, pour le bien faire, le 
concours de plusieurs facLeurs : 

a) Des facteurs cliniques, reposant s ut· l'observation 

des symptômes (pruri l, dépilations, croûtes) et de deux_ 

signes particuliers : le réflexe olo-podal, le sable conchi­
nien. 

b) Des facteurs microsco7Jiques, qui confirment 

scien/ifiquemenl, donc sûrement, le diagnostic. Mais li· 

faut savoir faire l'examen microscopique. Il y a une 

méthode ai-sée, il n'r en a pas deux. 

Par l'association de Lous ces fac teurs - e t non pat· 

· l'un d'enlre eux isol_é -- on anive à un diagnostic juste 

et précis, perm cltanl de trni ter à coup sûr le malade. 

l'l. - L E 'l'llAI'rEMEN'l' de la gale sarcoptique canine, 

si suj et à insuccès, est pleinement réalisé par la sulfu­
ration gazeuse. 

Méthode pra t.iqu e, commode, économique, à la porL'éc 

de Lous les praticiens, clic consliluc un moyen de choix ; 

les animaux ne sont pas blanchis par deux séane1·~ de 

sulfuration, ils sont véritablement guéris. 



bEUXIÈME PARTIE 

Sur une DERMATOSE PSEUDO-FA YEUSE 

OBSERVÉE chez le CHAT 

Les Champignons palhogèi1es causent chez leurs 
hôles de. nombreuses affeclions, localisées ou généro.li­

sées, auxquelles on donne le nom de mycoses. Les plus 

fréquentes de ces mycoses son L celles qui siègent ~ur la 

peau : on les dénomme alors dermatom;-coses, ou plus 
spécialement, teigne, herpès, dartre. 

Les Protophytes principaux auteurs de ces dermato­

ses se répartissent en quatre grands genres de la tribu 

des Trichophytées, famine des Gymnoascées, et faisan l 
par tie du groupe des Ascomycètes, c'est-à-dire de cham­

pignons ordinairement filarnenleux et cloisonnés, donL 

la reproduction, uniquement asexuée, se fait par coni­

dies et par ascospores. Ces qualre grands genres sont les 
genres Microsporum, Trichophyton, Achorion et Lo­

phophyton. A ces genres, se rattachent de nombreuses 
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variéLés. C'csl ainsi que 1lliaospor um equinum provo­

que chez le cheval une riücrosporose qui revêt deux 

aspecls cliniques distincts : lorsqu'il se préscnle sous la 

forme OosJJora, il délcrmine la microsp.or ie du cheval 

adulle, landis qu 'il provoque la microsporic ou herpès· 

contagieux du poulain s'il se développe sous les formes 

Endoconid~um •el Acladium. Ces di vers Champignons 

se différencient les uns des autres pat· leur aspccl dans 

la lésion et par leurs cullures; mais ils provoquent aussi 
des lésions qui sont spéciales à chaque genre el qui, rt 

priori, pcrmellenl d'ori enter le diagnosLic de ragenL 

. 1.arnsal. Ainsi Microspomm el Trichophyton p~ovo­

quenL des plaques arrondies ou ovalaire~, absolument 

glabres ,dans la pluparL des lrichophyLoses, mais for­

manL tonsures, avec poils cassés à 1 millimètre au-des­

sus de la surface cutanée, dans les microsporoses ; 

Achorion el Lophophyton produisent des croûtes en 

godets, j aunâLres a vcc A chorion,. hlanèhâlres . avec Lo­

phophyton. Hâlons-n ous de dire que, contrairement à 

l'opinion admise, on ne saurail faire reposer la cl~ssi­

fication des dermatophytes sur les carnctères cliniques 

de la 1ésion qu ïls délermincn t. Il y a là, en l 'espèce, 

une grande source d'errcu,·s, nouvelle preuve que le 

sen s clinique se doit d'être complété par l'œil du labo­

ratoire. 
La maladie que nous avons observée chez le Chat esl 

intéressante en ce sens qu'elle prêle à confusion avec 

l'eczéma, ; or, l'étude qui va suivre prouvera que c'est 

nne ,dermatomyr,ose, plus facilement curable que l'af­

fection précitée. Celle étude comprendra tout d'abord 

une histoire de malade : nous décrirons les lésions telles 

qu'ell es se sont présentées à nous ; nous les compare­

rons à celles de maladies voisines, en particulier au 

favus. Nous fer_ons ensuite l 'étude du parasite dans_ la 

lésion et ·les cultures, ce qui nous permeLLra d'en faire 

la détermination. ,\près avoil' examiné la reproduc­

tion expérimental~ de la maladie. nous terminerons par 

quelques rapides cousidérali ons sur l'étiologie, la ·pa­

thogénie et le traitement de l'affection. 



Etude clinlqué 

I. - Symptômes et lésions 

Depuis longtemps déjà, l'allenlion de notre Maître, 

M. le Professeur MAn.o•mr., avail élé éveillée pal' l'assez 

geande fréquence d'une maladie de peau sévissant chez 

le Chat, différente de la gale, de la Leigne -0l de l'eczéma 
ordinaires. Dans ces dernières maladies en efl'et, l 'un 

des symptômes cardinaux esl l'existence de dépila tions 

qui, prurigineuses comme dans la gale, se recouvrent 
de croûles hémorragiques ; - ou bien, non prurigineu­

ses, comme dans là. Leigne, consis tent en des plaques 

arrondies, nellement délimitées, avec ou sans croütes. 

Dans l'eczéma. classique enfin, on observe des dépila­

tions irrégulières, mal délimilées, avec ou sans prurit. 

Ici, dans le cas qui nous intéresse, - et c'est là la seule 

différence clinique essentielle - il n 'y a ni prurit, ni 
dépila tions propremen t dites, mais seulement une lé­

gère calves~ence, avec d('s croûtes hérissées que l'on 
sent en passant la main dans la fourrure : c'est une 

dermatose crotlleuse, non prurigineuse et non dépilante. 
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L'animal sur lequel a por lé n olre élu de esl un ch ai 

or dina:ire, noir, âgé de Lrois a1,1s - Il es l e1:i.tr é dans le 

ser \' ice des Maladie,, Parasilait·cs de l'Ecole de Lyon, le 

3 uovembre 1926. Nous avous égalcmcnl obser v'é la ma­

lad ie sur un aulre ch al, au mois de juin 1927. 

S ui· la moilié a nlérieurc du corps (Lêle, cou, épaules) 

il cxis le une quinza ine de croûtes épaisses, brunâtres, 

adh~1·cntes à 1~ peau. LcUL' d imension esl d 'environ uri 

ù deux· millimèlres. g11cs sonl comme semées dan s la 

fourrnres. Rien ne les décèle à la vu e de l'observaleur ·: 

ni. prurit , ni dépilations caraclérisées ; seulement, 

comm e nous l 'avons déjà dit, au léger éclaircissement 

des poils.- Quand on passe la main dan s la fourrure, on 

sent comme des aspérilés an guleuses el rug ueuses. Si 

i 'or). essaie, ·à )'aide d'une pince, d'arracher les. poils, on 

rem arque qu'ils s'arrach ent lrès difficilemcnl : ils n e 

sont don c point altér és par l'agenl path ogèn e, pas plus 

que leurs folli cules. La· maladie se Ira.dui t par une 

epidermile, e t n ori par une fofüculilc. De même si l 'on 

veut ar racher les eroûtes, o n éprou ve une réelle difficul­

té qui s'accompagne d'un e vive doulcmr pour l'animal. 

Du poinl de vue clinique, quel nom donner à l 'affec-

tion? 
Se reporta.nt au x ou vrages l es plus récenls de Derma-. 

tologie vêlérin a i11e, n otre Maîtr e lrou va., dans les « Do­

cuments pour servir à }'Edifi cati on d'une Dermatologie 

a·nimalè » de M. Ch . Leblois, la descrip tion d'une affec­

tion en Lous poinls comparable à. celle què n ous élu ­

d ion s. M. Leblois la range sous l'é tiquette d'Eczéma, 

avec le qualiflcatif d' Bczéma arénacé (de a rena = sa­

ble) . « L'eczéma arén acé, di l-il, se tradu it par une cal-
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vescèncc à peine marquée, ou même un pelage normal 

dans lequel sonl semées des croûlcs brunes, g rosses 

_comme des graines de m illet à pei ne, roch euses, aiguës 

comme des grains _de sa,ble pl adhérentes à la peau. On 

les sent lrès bien en pa~sanL la m ain dans la fourrure. 

On en relire une in i°pression arénacée qui m'a fait don­

n er son nom à la. rna ladirn. ExceHcnle description tra­

duisant bien l'élut des lésions que nou s avons observéc.3 . 

Malheureusement, il ne s'agiL pas là d' un eczéma : 

l'agent causal de celle affecLion est un Protophy te, u n 

Ch ampignon : nous drmontrerons, dans le cours de 

cetLe étude, par des constatations d'ordre mi crosco pique 

el expérimental, qu ï l s'agit bien d 'une dermatomyco~e. 

S~ m a i nlenanl on ,parcourt les ou vragcs Irai tant. du 

fa vus du Chal, il est bi~n évident, à la leclurr des rela­

lions, que la maladie don l n ous. nous occupons n 'a r ien 

de compai:able à celle décrite pour la première fo is par 

SAINT-CYR en les a nnéès '1868 et 1839, description re­

prise par NEmrANN et pa r NmvEu-LmMAIR8. Pour ces au ­

teurs, en effet, « la Leigne fav·eusc. - causée par le 

champignon app elé .,t chorion Schœnleini -, affecte. 

chez le chat., de préférence l'extrémité des pattes, la base 

des g riffes ; mais ell e pont débuter par l 'ombili c ou 

par les côtés de la poitrine. Peu à peu , elle s'étend , en 

rnvahissanl d'abord la têlr, s pécia lement le front. -l a 

base des orr illes, la ligne dorsale du nez, puis la fare 

externe des cuisses cl les diverses parties du corps . La 

maladie se raraclérise par des croûtes plus ou moins 

épaisses ('l à 4 millimèlrrs rnviron ), de co ns istance 1111 

p eu poi sseu se, de cou leur jau ne de soufre lorsq11'rllrs 

sont rclativcm c)lt récentes, cl clcvcna nl, pat· l'ancie1111c-
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lé, grisâtres .ou g1·is jaunâh·c. >> (Neumann) « Leur 

conlour, dit Saint-Cyr, parfois lrès régulièrement circu­

laire, d 'autres fois plus ou moins échanc11é, forme un 

léger rebord qui s 'élh c un p('u au-dessus de la peau 

rnvironn a n lc ; lem ccnll·c est, au contraire, plus ou 

moins forleinent déprimé, ce qui donne à l'ensemble de 

la c1·oûle l'aspect. d'un e pet.ile cupule ou d'un godé!.. " 

El Je Professeur Neum a n11 ajoute: « ,\ la surface libre 

des croûtes, on voit souvent des poils hérissés, raides, 

ternes, qui paraissent venir de leur profondeur, el qui 

s'a rrachent À la moindre tracLion. Plus Lard, ces poils 

tombent, soulevés hors de leur follicule par le processus 

parasilairr ... La maladie ne s'accompagne que d'un 

prurit à peine marqué, cl ne paraît pas exercer d'in­

fh,1ence fâcheuse sur la santé générale. » 

Identique esl la description de Neveu-Lcmafre. Dans 

la maladie étudiée par ces auteurs sous le 110m de favus, 

les lésions débutent par la partie terminale des pattes: 

à la base des grifies; mais ell es peuvent débuter, no­

tons-le bien, au ni veau de l'ombilic ou sur les oôlés de 

la poitrine, .e l s 'étendre à. Lou l le 'reste du corps. « Le 

ravus comme le dM1nil le Professeur eumann, esl une , 
maladie cu tanée, parasil aii:e el contagieuse, causée pa1· 

le champignon a ppelé A chorion Schœnleini, oaracté1·i­

sée cliniquement pa t· des croûtes, généralement -de cou­

leur jaune à. leur débu t, disposées en godets plus ou 

moins nets, -et entraînant. l'allé·ra lion, puis la chute des 

poils. » r.cs descri plions, on le voi I ne sr rapportent 

aucunement à la rnàlaclie que nous élu cl ions, · puisque, 

dans celle clernièrc, lrs croûtes ont une couleur bruna­

ire, el n on jnunr, soufre ; il 11
1

) ' a aucune dépilation 
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vériLable ; enflu les poils, comme les croûtes, s'arra­

chent très difficilemenl. L'on conçoit fort bien, dans ces 

conditions, que M. Ch. Loblois classe celte affectio n 

dans le groupe Eczéma, attendu que, d'après cet au teur, 

l'Eczéma est « toute dermatose que l'on ne peul pas éli-
queter autrement. )) . 

En résumé, celle dcrmalomycosc se traduit, au poin t 

de vue symptomatique, par la vrésence de dix à vingt · 

petites croûtes brunatres, larges de 1 à 3 m / m, dures. 

anguleuses, adhérentes ii la v eau, semées un peu partout 

au milieu de la /ourrure (principalement sur la tête, le 

cou el les épaules), sans altération, ni chute du poil, et 

sans prurit. 

II. - Diagnostic clinique 

Le diagnostic cli nique de l 'a fîeclion esl donc extrême­

ment facil e, si l'on esl prévc11u. O1·dinaircmenl on dit1-
' gnosliquern : eczéma, ,·oirc même gale sarcoplique. 0 11 

instituera les lraitemcnts ,de ces affections. La maladie 

guérira, le Champigno n qui en est la cause é ta nt très 

fragi le cfcvant les agenls thérapeutiqu es ... 8t l 'on sera 

satisfai t ! Mais pour avoir la cerliludc. pour sr plaC'rr· 

à un point de vue plus élevé - celui do la science, -

il faudra faire, comme nous l 'a\'011s l'ai l un rxamrn 
' 

microscopique el même des cullurcs. En Der111alol ogi1' . 

plus peut-être qu 'en Ioule nuire sciencr. il fau t arnir· 

recours au laboratoire. Comme le disail soll\·e11t. 11 0(1\• 

Maître, « il faut, tout en étanl clinicirn 1 ne pas a,·o i1· la 
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phobie du rnicroscop.e », car elle conduit à_ <les erre~rs 

de diagnostic ·les cliniciens même les plus consoµ1mes. 

c·cst pour aYoit; ceLle absolue cérlitude que _ nous 

avons pratiqué, selon l'habituelle lechnique, déoriLe ci­

après, l'examen micros.copiqu e des croûtes. ~ous s_om­

mes ainsi amenés à passer en revue les mampulat10ns 

(examen el culLurrs) que nous avons dü faire pour clas­

ser le Ch ampigno n cause de la malad ie, pour conn.aître 

à quel êlrc pa th ogène nous avion's à faire, pour établir 

en un mot un diagnostic sûr et précis. 

Etude parasitologique 

Après avoir étudié le Protophyte in situ, dans la lé­
sion, nous examinerons les résultats donnés par ses 
cultures ; puis coordonnant ces différentes observa­
tions, nous essaierons de le déterminer. 

I. - Etude du Champignon dans la lésion 

Avec la pointe d'un bistouri, on prélève délicatement 
une croùte ; on la laisse immergée dans la potasse à 

30 pom 100 pendant 48 heures. A ce moment , la croûte, 
ramollie et éclaircie, peut être mise entre lame et la­
melle ; on amincit encore par une légère pression, et 
on examine. 

A un faible grossissement, (obj. 2), il y a une chose 
qui frappe au premier regard : i l existe dans la prépa­
ration des territoires brunâtres, foncés, riches en pro­
ductions épidermiques et renfermant de nombreux 
poils ; puis, çà et là, contrastant avec ces territoires, 
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on aperçoit des zônes claires, h yalines, de constitution 

homogène : on les dirniL formées d'un exsudat séreux 

coagulé. L'expérience nous a mnnlré que ces zônes 

I.e Champignon dans la Lésion 
(ùessin 11 la chambre clai1·<', obj . ;J 

claires étaienl les zônes parasilées, alors que les zônes 

sombres coll lenaicn l peu ou pas de parasites. 

A un forl grossissement ( obj. 7), les zônes clairGS 

nous apparaisscul constituées par deux éléments : des 

filaments m·ycéliens et des spores. 

1 o Les filaments mrycéliens, plus ou moins nom-
. ·, ' l' i v•, breux, entrecroisés, _onl un calibre ,uregu 1er, qu . 

.de 1 à 3 µ : ils présentent par endroits des bosselures. 

Ils se ramifient de façons diverses, le plus souvent à 

a ngle a igu. Les extrémités de ces d_ivers. filaments sont, 

ou bien recourbées en crosse ,ou bien bifurquées. Tou-
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Les ces productions sonl ondulées, arborescentes, el 

donnent aux préparations l 'aspect d'un fin treifüs. 

i
0 

L es spores sont représentées par des conidies 
solitaires, globuleuses, .tel'minales, suspendues à l'ex­

trémité d'un filament myctfüen comme un fruit à 

son pédicule. On les a comparées à des clous, d'où le 

nom qui, dans l'achoriose, leur a été donné : « clous 

du favus» . D'autres sont isolées, complètement déta­

chées du filament. Les dimensions de ces spores sont 

de 4-5 µX 3-4. Elles possèd~nL une paroi épaisse (1 

1.1; environ), réfringente, cc qui, au. microscope; est in­

diqué par un double contour. Pourta nt, malgré cel 

aspect général constant, on observe quelques varia­

tions. Certaines de cc-s spo res en effet, possèdcnL un 

centre réfringent : ce sont là des conidies ayant ache­

vé leur formation. D'a utres, plus petites que les précé­

dentes, sont pleines et affectent l'apparence d'un bou­

ton : ce sont de j eunes spores en voie de formation. 

Enfin, on trouve çà el là des chlamydospores interca­

laires, à paroi très épaisse, plus grosses que les coni­

dies (de 4 à 10 µ en moyenne) . 

Tell e est la constitu tion générale des zô ncs parasi­

tées. L'ensemble des filaments el des spore~ varie 

pourtant suivant qne l 'on considère des lésions j eunc·s, 

des lésions adultes ou des lésions âgées. Dans les croû­

tes nouvellemen l formées, on trouve quelques fila­

rnen ts mycéliens courts, pou ramifiés, ne portant pa'5 

de spores .. Dans les lésions adultes, âgées d'environ 

dix jours, on a des filaments plus nombreux, enche­

vêtrés, longs, ramifiés, porleut1s de spores exogènes et 

endogènes, c'est-à-dire de conidies et de chlamydospo~ 
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res . Enfin, dans les lésions âgées de 4 semaines el plus, 

on n 'a plus ou pru de filaments, ma is on remarque de 

très nombreuses conidies, détachées cl disséminées 

dans los préparations. 

II. - Le Champignon dans lès cultures 

Pour cullivcr le Champignon que nous venons de 

déct·ire, nous avons employé le milieu de cullurc idéal, 

peul.-on dire, le milieu Sabouraud. A la vériLé, nous 

devons dire « jes milieux » Sabouraud, car nous nous 

sommes servis d'abord d 'un milieu dit « d'6preuve » . 

puis d'un milieu di t « de oonservalion ». 

Sur une lame fl ambée, à l'aide du bisLouri el de la 

pince sLér.iles, nous avons coupé une croûte en frag­

mcn ls aussi petits qu o possible, do façon à mettre en 

liberté le Champignon : c'est là, on effet, une condi­

tion indispensable pour obtenir une cullmo. Avec l'ose, 

nous avons prélevé un de ces fragments el nous 

l'avons por té a u fond du tube contena nt le milieu dit 

d 'épreuve, dont voici la composilion : 

Eau .... .. ... . .. . ..... ... . 

Gélose .............. . .... . 

Peptone granulée Chassaing . 

Glycose brut Chanul ....... . 

1000 grammes 

18 
10 

40 

Nous avons ainsi onsomr ncé troi s tubes, qui furent 

laiss6s à la température du laboratoire. 

t e qua trième jour, apparai t la cullure. Ses caractè­

rns au huitième j our sont les suivants : 

'l' umu N° 1. - Ou observe deux à Lrois gouLLes vis­

queuses, de 2 m/ m 011 viron de diamèt1·e, cl de couleur 

rouge orangée ; on oull'C, ou 1·emarquc 1 à 2 gouLLes 

semblables do couleu1· g 1·is jau11â.l1·e. Le microscope a 

mo11tré que ces goutlos rouges cl grises éLa ienl des cul­

tures pures de Levures. Dans ce tube, un noLe encore 

une plaque, largo d'environ 3 m/ m, en forme de crois­

~aul, de couleur blanc-neigeu.c, d'aspect farineux. 

C'esL là un début de cu lt ure où le microscope a révélé 

des f ilarnenls mycéliens jeunes, ramifiés à angle va­

riable, sans spores. 
, 

~'UBE N° 2 . - Cc lube montre uniquement une vta-
q-ue ci.rculaire, blanche el neigeuse, duveteuse, large 

d 'environ 1 centimètre. Là encore le microscope a décelé 

des fllamenls m ycéliens, sans spores. 

'f [;BE N° 3. - On observe ici , comme dans le tube 

n • 1, des colonies rouge orangé cl g ris j aunâtre, con.;­

Lituées par des cullures pures de Levures, el une tache 

bla nche ren fermant uniquement des fila ments m ycé­

li ens ramifiés. 

Ainsi donc, au 8• jour, nous oblenons des filaments 

mycéliens d'e nv iron 1 il 3 fi· de la1·gem , rami fiés sui­

vanL des angks varia bles, allant de l'angle droit à. des 

angles a ig us très p1·ononcés. Ue' sont des filaments 

j eunes, ne présentant que la partie végétative du 

Ch ampignon , sans organes reproducteurs. Les tubes 

n•· 1 el 3 ont été, sans nul doute, souillés an cours des 

manipula tions. Ors cullures nous donnent déj à une 
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' èerliludc, eonuhuruul cf uillcurs l'afffrmalh·c posée 

pur le mic1·uscopc : les c1·oûles de cel << Eczéma uréua­

cé » conlieJtnenl un agcn l palhogènc de la c:lassc des 

Champigno11s, \"isible au n1ic1·oscope et cullivablc. Cel 

agenl esl pathogène, il csl la cause de la maladie : la 

suilc de celle étude le p1·ou,·cra. 

Mais rc,·cno11s à nos culluros. Pour éviter lout pléo­

morphisme a u :sein do ces cullures, el stabil iser aiusi 

les caractères du Champignon, nous avous procédé à 

un repiquage dans le deuxième milieu, cl il cc milieu de 

conservat ion ,,, q11i n 'csl aulrc que le J)l'écédcnl, non 

sucré : 

Eau 

Gélose ...... . ...... . ..... . 

Peptpne Chassaing. . . . .. . .. . 

1000 gram mes 

18 

30 

Nous avons la issé de cô té les t.âchcs orangées ou 

grises, pour ne nous occùpcr uniquement qu e des pla­

ques blanchâ tres. 1 ons avons fait un repiquage de 

chacune des plaques des tubes 1, 2 el 3 ; nous avons 

a insi obtenu lrois lubes do nnant clos cullures identi­

ques macroscopiqucment cl microscopiqucmenl. Cc 

sont donc bien dos cullu1·cs du Champignon; en voici 

les caractèl'es au bou L de 4 à 5 semai ncs : 

Macroscopiquemen t, on a une plaque sub-circulaire, 

d'un diamètre d'r>nviron 15 m/ m, à surface bosselée, 

lourmontéo, de couleur b lanche, de consistance laineu­

se, duveteuse. 

Microscopiqnemcnt, celle culture est formée de fila­

ments mycéliens analogues à cenx observés précédem­

ment c'esl~à-dirc abondamment rami fiés. Les ra-, 
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lncaux ullimes se lcrmincnL en pointes fines. En oulre, 
• 

on obsc1·vc ici des spores qui so ul de deux sorlcs : on 

a d'abord de grossl's cellules mosm·a 11l cn vil·on 5 à 7 µ.: 

ce sont des chlamydospor es. Puis, à l'cxlrémité effil ée 

d 'un filament, ou bic11 lalél'alcme11I, on trou\'c des spo-

1·cs plus pclilcs, mcsura 11t cnvi1·0 11 3 !l. de diamètre; 

clics son t mi ses en liberté par la mo1·I du fi lament et 

correspondcnL ù cc que Vt11LLE~11:\' a nppclé aleuries 

(~i,eupr,v = fal'i ne) . Il s·csl 011 somme formé là des corps 

clissém inulr m·s, sur\'inu 1L aux l'ilamc11ls, d 'une résis­

tance a nalogue ù crlle des sporPs microbiennes ,·is-à­

vis du mic1·obc lui-même. 

r ous sommes donc a1Ti,·és à des cu!Lu1·es stables, 

fixées, qui nous présentent Ir Champignon sous un as­

pect b ien parliculicr . 

En coordonnaul. Lous les, rr nscig nements données 

par celle double élude du Champignon , dans la lésion 

el dans les cultures, nous allons essayer de le détermi­

ner , sachant bien qur ce ne sera pas chose facile. Du 

moins, ferons- nous pour Je mieux. 

III. - Détermination du Champignon 

1ous devons loul d 'abord écarter un certain nom_­

bre de Champignons, agen ts des Leignes ordinaires. Le 

simple examen microscopique de la lésion nous per­

mcLLrait cette élimina tion. Mais celui des cultlll'es 

pures nous donnera d'autres bases de difîé1·encia-
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lion. \ ·oici la carncléristique des principa ux gemes 

telle qu'elle est donnée pat• MM. Guiart et Grigorakis : 

1. - Cultures toujours poudreu ses 

et duveteuses ; les culLures mè­

res renferment un gra nd nom-

bre do fuseaux .......... . ... G. Microsporum 

2. - Cullures duveteuses ; les cu l­

tures mères ren fermen t comme 

organes reproducteurs dés ch la­

mydospo res et surtout un grand 

nombre d'aleuries . . . . ... . ... G. Trichophyton 

3. - Cultures g labres el humides ; 

les cultures mères sont rempli es 

d'arthrosporcs résullant de la 

désintégration des fila.men ts 

m ycéliens .. . .......... . ...... . G. Acho1-ion 

C'est du genre 'J'l'ichoph ylon que se rapproche le 

plus le Champign on que nous éludions en ce mo­

menl : sa cullUl'e deYien t en effet blanche et duveteu­

se, ol, a u microscope, 0 11 y obsc1·vo des aleuries. Pour 

plus de sürelé, les cultures flll'ent envoyées a u La bo­

ra toire de Parasitologie de la Faculté de Médecine pour 

y être soumises à un mycologue, le Docleur GIUGORA­

KIS. Sa réponse fui. la suh·ante : « L'exa men de la cul­

ture m 'a permis de voir des spores dont la forme et la 

disposition rappellent le genre Alew -isma ... ·» 

Nous remer cions ici l'éminen t spécialisLc, dont l'élu­

de duclil genre, da ns sa thèse de Doctoral ès-Sciences, 

rn nous pcrmell1·e d 'iden li fi er plus exactement lo der ­

ma lophy te. Les fo1·mations caractéris tiques évoquées 

par le Docteur Grigorakis co nsistent en ces corps dis-

.. 73 --

sêmina leurs, isolés, a uxquels Vuillemin a donné le 

nom d'aleuries. Ce genre, Aleur isma doit être placé à 

côté du genre Trichophyton, avec lequel il constitue la 

sous-famille des A leuriosporés . , 
Les différcnles espèces cl 'Aleurisma décrites on t été 

décou vertes dans des lésions ckylhéma lo-squameuses de 

l 'Homme (Aleurisrna fu[Jdu11e11se cl Alew -isrna Guillier­

mondi) ou du Chien (A leur isnia Vuillerni ni) ; celle-ci 

provoque des lésions a nalogu<'s à celles du Microspo­

rum lanosum. D'après les lrnvaux de MM. G R IGORAKIS, 

M.\ssu , F AYET, M.vrnou, les caractères culturaux de ces 

dilTérenles espèces sont les suivants : 

Aleurisrna Vu illernini présente dans divers milieux 

solides des cu!L111'cs de co uleur café au !ail, devenant 

par la suite blanc-farineuses, sans du vel. A leur isma 

Guilliennondi , sur ces mil ieux soli des, donnera dos 

colo11ies fari neuscs, !,ans duvet, de couleu1· jaune sou­

fre. A leurisma lugduneuse fournil des cullnrcs d'aspect 

d 'abord liss<'. café an !ail, clcven unl très 1·a p idemenl 

hlanr fa rineu x. En ou ll·<', le Docteur B tisQ t ' g T a idon­

liflé un a ul1·e cha mpig no n, ,lleul'isrna Arloingi , qui 

colot·c cel'lains mili~ux en rouge v if. 

D'après les ea·raclèt·cs cu!Lu l'Uux, l'<'spèce dont nous 

avons entrepris l'élude se r·a pprochernil d'A leur isrna 

lugdunense. La clinique d ent rC'nforcer celle opinion : 

A leurisrna lugdunense 11 été isolée, en effet, des squames 

d'une épidermoph r tie qui a ppara issait sons forme> de 

placards érrlhéma lo-squ am r ux sur la face interne du 

genou d' un malade porla nl un a ppai·oil dr prothèse 

qui enlrclena il ainsi localement la r·égion de la peau 

lt·ès humide. Lu nole clL' MM. Massia et Grigora kis se 



termine ainsi : « Celle ollsol'\'ation esL inlércssanlc 

par·cc qu 'elle mo11 l1·e que, cou lra iremen L à l 'opinion 

ndmisr, on no saurai l faire 1·e1wsr1· la c!assiftcalion des 

dt·rn1a tophytes sui· les cm·act.ères clin iques des lésion s 

qu'ils détermi nent. Nous sommes en cffoL en présen ce 

d ' u11c 6pidcrmopbylic ruuséo pa r une ch a mpignon 

qu ·on aura it l.orL d'1.1.11pcle1· Epidormophyton. » Il on 

est de m ême ch ez nous : n ous avons à faire à une 

épidcrmophy Lic cl nous ne trou vons pas d 'Epidermo­

phr Lon . S i don c n ous rnulions co nclure, nous pour­

rions dire que le Cha mpig non que n ous avons mis on 

éddonce ch ez ces ch a is npparlic nl au genre A leurisma. 

JI ressemble élon11 ammcnl à l'espèce 1-ileurisma lugdu­

nense; sos carnc tèros peuvent se résumer · a insi : 

Da ns la lésion , il se corn pose de f i laments irréguliers, 

ramifiés de dh·c~·ses faço ns, entrecroisés, el de spores, 

les unes a llacli écs par u n pédicule, d 'autres isolées, 

séparées du 11Ian1r nt, d'autr·es enfin sous forme de chla­

mrdosporcs intercala ires. 

Sur milieu de Sabom aucl , la culture se présente sous 

f or·m c de p laques blanches, duveteuses. Le microscope 

y révèle des nla mr,nts an alogues a ux précéden ts, avec, 

à leurs ex trémités, les corps dissémina teurs , les aleu­

ries : « Oc son L des sortes de spores formées pa r boUl'­

gconncment, soit à l 'extrémité effilée d'un rameau , soiL 

sur· ses pa rties la lé1·ales eL a tlo.cbées o.u ra meau a u 

m oyen d'un mince pédicule. Pa rfois, on voit, sur l'extré­

mité d'un même 1·a m eau, plus ieurs spores portées cha­

cune par un pédicule. JI arri ve aussi que ces spores 

ap para issent en ch aînes de 5 à 15, a u sommol d 'un 

m ême fll a menL el r éuni es pa r de couds segments de 

fHa mcn ls non renfl és. A m esure que ces corps se cons­

tituent, on cons ta te que Loul le cyLoplasm e des fila-

1nents, ou des pédicules, ou des segments fila m enteu x, 

qui réunissent lC's spores en chaînes, se vide pour se 

concentrer da ns les spores, lundis que les spores de­

vicnnenL libr·rs e l survivenL à ces fila ments » (Massia et 
Grigora ki s). 

IV. - Reproduction expérimentale de la maladie 

Pour qu'uu êll·e \"ivant, microbe ou protophyLe, soiL 

lu. cause dé temlinanle d 'une ma ladie, il ne suffil pas 

àe découvrir, avec quelque constance que cc soit, ceL 

agenL dans les lésions produites ; il n e sufftl pas non 

plus de réaliser· des cullu1·es ; le seul critérium possible, 

la seule preu ve, di rons-nous, c 'csl de repr oduire la 

m aladie it pa rtir de la lésion cons ta tée, et do la repro­

duire en série. P our bien m onll'cr que le Champignon 

que nous a vons étudié éta it la seule cause de celle der­

ma tose observée chez le Cha l, il nous fulla il la repro­

duire ch ez cl 'o ulr·es cha ts. Le matériel que nous emploie­

rons sera évi.domment ces cu ltu1·es 1n 11·es obtenues sur 

golosr, ces cultures qui 11c so nt qu 'un éta t plus pur de 

Cl- qu i est da ns la lésion clic-m ôme. Malheureusement, 

no11s n'a vons pu opér·er qu e sur deux a nimaux, un 

j eune cl un vieux. ~ous en ti rerons quelques conclu­

sions éliologiquC's qui, crrtes, ont une valeur ; mais 

nous n'osons a ppeler cela une rep1·oduction en sér'ie, 

la seule pal'fuilc. 



Nous avons dune choisi deux chats ; le premier éLail 

âgé de deux muis, le deuxième de trois a11s et demi. 

Eu u11 cndroiL quelconque du tégument, un scarifie 

légèrement la peau, eL on dépose une parcelle de culture 

pure. 1 ous avons essayé de ne pas scarifier, de déposer 

seulemei1L la culture cl de la faire pénétrer par mas­

:;age ; nous n'avons rien oblenu. Chez le j eune chal, 

dans les condiLions cxpérimenlales, nous avons vu 

apparaître une sérosité lo 1.:2• jour qui suivil. Puis, 

pelil à petit, une ct·oûle se forma, avec les caractères 

de la maladie sponla11ée. Chez le chat adulte, nous 

observâmes le même processus, mais avec une sorte 

de ralenti : le 15• jour, la sérosité apparut, mais jamais 

la croûLe formée ensuite n 'eut l'ampleur et l'éLendue 

de celle provoquée chez le j eune. D'autre part, le mi­

croscope révéla chez ce dernier une abondance extra­

ordinaire du parasi te, alors que, chez l'adulte, le pro­

lophylc était très clait·semé. Il y a là, à n'en pas douter, 

quelque chose de comparable à ce que 1·elalo Neumann, 

ù propos du favus : « Le jeune âge paraît une condi­

tion presque essentielle pour l'implantation d'un Acho­

rion sur le chal. Saint-Cyr a essayé doux fois de trans­

me.Llrc la maladie à des chals adultes et il a échoué, 

tandis que les inoculations faites à 7 ou 8 j eunes chats 

ont loules été fructueuses. » 

Deux faits sont, par conséquent, à retenir : D'abor d 

la facilité du développement du parasite sur un orga­

nisme jeune, sans pourtant complète impossibilité chez 

l'adulte, ce qui constitue en somme une question de 

pins ou de moins ; ensuite la nécessité qu'il y avait 

- 77-

de déposer la cullure sur une peau scarifiée, s i légère­

ment soit-il, pour voit· a pparaître la lésion spécifique. 

Ces deux faits vont nous amener à. traiter rapidement 

de l'étiologie, de la pa thogénie, puis du traitement de 
l'alîection. 



Etiologie et pathogénie 

La cause déterminante, nous la connaissons d'une 

façon certaine : c'est la présence d 'un Champignon 

voisin de l'esp èce Aleui-isma lugdunense. 

Des causes prédisposanles, nous venons d'en exa­

miner deux, à savoir le jeune âge, et une érosion cuta­

n ée, si faible soit-elle. Et les deux choses vont se com­
plétant. · 

La transmission de l 'afTccLion de Chal à Chat paraît 

probable, à la faveur des deux facteurs ci-dessus m en­

tionnés. Elle peul s'eITccluer aussi - c'est là une hy po­

tèse - de l ' flommc an Chat ou du Chat à l 'Homme. Le 

Doc leur Grigorakis a obser vé des espèces diITét·c nles 

du même genre A leurisma ch ez Je Chien et ch ez l 'Hom­

m e. Il n 'y aurait clone, a 1n·iori, rien dïmpossiblr à CC' 

qu'un e Leig ne animale se r6pande chez l'Homme, grâce 

à divers contages, directs ou indirects. En cc qui eon ­

cerne drs espèces a uss i dom esliques qur lo Chal 011 le 

Ghirn , cf'ttc qu esti on cl rs co ntages paraîl. êtrr indubi ­

lablr. El il pourra it SL' passer exaclemcnl ici ce q11r 

rapporte Neumann: « ... il est cèrlain, clil cel autrur, 

que les souris faviques p euvent conlamincr l'homme, 
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Anderson rappor te un cas de favus observé sur une 

petite flll e qui a vaiL louché des souris prises au piège, 

cl qui commuùiqua son mal à la plupart des m embres 

de sa famille. » R. 'J'r ipicr (de Lyo n) put s' inoculer la 

teigne de la souris. D'autre part, le favus peut passer 

de la souris sur un a nimal dom estique, chien ou ch at, 

et de là sur l'homme. L'inverse peu t se produire ; un 

teig neux peul donner son m a l à son fidèle compagnon, 

chien ou ch at, et en faire un moyen de propagation. 

Dans sa thèse, en 18!1-7, Jacquetant, a ncien inlei·ne de 

l'A nliquaille de Lyon , disait ceci : « ,J'ai vu , dans le 

service des e n fants teigneux, deu x ch aLs avec lesquels 

jouaient les petifos malades contracter le favus, et un 

favus absolument semblable à celui donl elles él.aient 

elles-mêmes, pour la plupart, affectées. » 

Peut-être, - el c 'est là encore une h ypothèse qui 

· demanderait à être vérifiée - le premier vecteur de la 

m aladie élaiL-il une souris qui a urai t tra nsmis l 'afîec­

tion au chat. On n 'a jamais signalé une pareille der ­

m atomycose chez le chien, dans n os ou vrages vétéri­

naires : la seule publication est celle du Doc leur Gri­

gorakis, incriminant Aleurisma Vuillemini. Et encore 

cette communicat ion donne diverses précisions clini­

ques. II s'agissaiL « d'une plaque éryLh émato-squa­

meu se avec les poils engaînés et coupés à di verses dis­

tan ces de leur racin e, plaque siégea n l sur la tête du 

chi en , cl déterminant, par conséquent, des l ésions ana­

logues à celles qui sont dues au Microsporum lano · 

sum ». Il pourra it donc y avoir une dermatose à Aleu ­

risma plus spécial e au chal1 parce que lr&nsmise par 

lé!- souris, 
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Une autre h ypothèse ei1corc - puisqu'il nous fau­

drait cl 'aulres preuves pour conclure quanl à I"éLiologic 

exacte - peut ê tre tirée de cc que nous savons de l'ori­

gine saprophytique des mycoses. L'examen des lésions 

gén érales de ces maladies n ous a appris que ce n'est 

que su r une surface lai·gen,cn l aér ée (peau , muqueuse 

respiratoire) que le proloph y Lc parvient à donner des 

organes rel?roducteurs. Pa r co ntre, dans les tissus pro­

fonds, compacts, là où l 'air fa it défau t, le parasite esl 

réduit. à la forme mycélienne, à son appareil végétatif, 

sans organes reproducteurs ; cc les conditions de vie 

imposées par le pa rasitisrne sont trop mauvaises pour 

lui permettre cl 'ach eYer son développement ; on re­

trouve là l 'influence dégradan lc de la v ie parasHaire, 

telle qu'elle s'exerce par une loi générale sur tous les 

êtres vivants. » (Professeur Ma rotcl) . Deux dédu ctions 

· peuvent être tiré<>s de ce fai t : 1 ° D'abord, ces espèces 

existent so us une au tre forme qu e celle qui n ous est 

r évélée ùans leur vie pa rasita ire ; clics existent avec 

u n a ppareil reproducteur, sans qnoi , a u bout d'une 

gén ération, elles auraient forcém en t dispa ru. 2° D'au tre 

part, il exis le des cas où on voit apparaître une mycose, 

sponta nément semblc-t-il , dans un milieu privé d'un 

malade préex istan t. Ces clédncLions nous permettent 

donc de poser l'hypothèse de l 'orig ine sa prophy tique 

des m ycoses. 11 y a là quelqu e eh ose de semblable à 

l'évolution des maladies microbien nes : l 'agen t causal 

(strep tocoque, sta phylocoque, _etc ... ) vi t à l 'état normal 

dans la nature ; _puis, à la faveur d 'une cause occa­

sionnelle propice, il exalte sa virulence el crée la ma~ 

ladie. les Champignons, e ux, sont t ransportés, soil par 
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lo venL, soit par les animaux, soit par les insectes, soiL 

par les aliments, sur l'hôte favorable, el s'ils y trouvent 

des conditions suffisantes, ils germent et créent la mala­

die. Ceci est amplement démontré déjà par l'actinomy­

cose et l'aspergillose, diml les parasites existent norma­

lement sur diverses matières organiques mortes (paille, 

grains, fourrages). 
Peut-être en est-il ainsi pour l'affectiop que nous 

étudions. Ce.tte hypot~èse demande évidemment· à être 
vérifiée, mais elle est loin d'être invraisemblable. 

Ainsi donc, la pathogénie de l 'affection peu l s'édifier 

de la manière suivanle : A la faveur de l'une des causes 

sus-mentionnées (par h ypothèse), le Protophyte s'ins­

talle sur un organisme. S'il y trouve des conditions de 

vie favor_ables, il se développe : au point de vue clini­
que, la croùte se forme: car il y a une· action ilocale, 

irritante, et, par su ile, des lésions inflammatoires. Les 

spore:, qui ont germé peuvent être propagées à d'autres 

parties voisinës du corps, d'où l'appariton de nouvelles 

Cf(?Ûles. Celte propagation, à la vérité, ne nous paraît 

p/:lS très étendue, car les -croûtes ne se remarquent que 
da ns une zone restreinte. Quant à l 'action toxique que 

l'on a voulu _reconnaître à certains Champig no11s, par 

analogie avec les Bactéries, elle est nulle dans le oa!'; 

qui nous occupe, toujours pour la même rai~on, à 

savoir la non-généralisation des croûtes. 

Traitement 

Le traitement est simple. Le mycélium n 'est que peu 

résistant aux agents thérapeutiques les plus anodins ; 

les spores sont plus résislantes. Nous avons obtenu la 

guérison complète en 8 jours, par le badigeonnage des 

croûtes à l'aide de teinture d'iode, diluée au dixième 

dans. l'alco.ol à 80°. Au préalable, on coupe les poils ·sur 

les lésions, en le~ débordant de un centimètre environ ; 

on ramollit les croûtes à l'aide de glycérine, et le len­

demain, on les arrache au moyen d'une pince. Tous 

ces produits sont soigneusement recueillis et brûlés, 

ceci pour éviter la contagion. 
L'affection guérit donc très facilement, plus facile­

ment que l'eczéma. II suffit d'un traitement externe, 

puisque c'est une dermatomycose, et non pas un eczé­
ma, qui serait justiciable d'un traitement mixte, d'une 

part externe, mais aussi et surtout interne. 



Conclusions 

I. - Il exisle, chez Je Chal, une dennatomycose ca­

ractérisée clin iquemen l par la présence de petites croa­

tes, brunéltres, dures, anguleuses, adhérentes à la peau, 

disséminées en nombre restreinl au milieu de la f'our­

l'llre, sans alléralion ni ch ute d11 poil, el sans prurit. 

II. - L'agent causal de ce pseudo-favus esl un Cham­

pignon (Trichophylées), cultivable sur milieux Sabou­

raud el se 1•aµprochant de l'espèce Aleurisma lugdu­

nense. 

III. - D'une pathogénie encore hypothétique, l'affec­

lion est justiciable d'un simple t.raitement par la tein­

ture d'iode au dixième, les dermatophytes étant relati­

vement peu résis tants aux antiseptiques ordinaires. 
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